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CONSTITUTION 

D E 

LANGLETERRE. 

CHAPITRE VI. 

Avaruagts , gut reeueille It peuple > du pouvoir & 
nommer des perfnnnes qui te reprifentent. 

G OU ME NT le peuple ninédien-t-il donc aux 
défavantages nécefTaireroent attacHés "à fa por- 
tion ? Commeut réfi&era-t-il i la {idialange «te 
ceux qui réunirent les honncifts , les rtclwITès , 
les dignhéi, le pout&irî ... 

Ce ibra en enq>feyBnt , ppui- la défenfe , les 
mêmes moyens dont ils fè iervènt pour l'attaque: 
c'ell en empnintaat lems armes , leur ordon- 
nance y leur dticii>lîae. 

A iij 
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tf CONSTITUTIOM 

- Ils font en petit nombre , pr confëquent aîflk 
ment réunis; il faut donc leur oppofer luv petit 
nombre, pour être auHt réuni», C'eft parce qu'ils 
font en petit nombre qu'Us délibèrent fur tout , 
& ne Aiivent que des avis mûrement pefés j c'efl 
parce qu'ils l'ont en petit nombre qu'ils ont dei 
formes qui leur iêrvent, fans celle, de pointée 
ralliement, des maximes dont ils ne fe départetlt 
pas , &i des plans qu'ils ne perdent jamais de vue ; 
encore une fois , donc , oppolèi-leur un petit nom- 
bre , & vous aurez tous ces -avantages. 

De plus, ceux qui gouvernent, par une nou- 
wlle fritCTle' ce qu'ils .font peu , ont une part 
plus conlidér^le , par conféquent un intérêt 
plus vif, au fuccès quelconque de leurs entre- 
prifes. Faifant profelTion de méprifer leurs advei- 
faire« , & é^nt toujours fur l'offenfîve , ils s'imr 
pofent la nécellité de vaincre. Ils ont à faire 
( eux qui font excités par les plus puilTana motifs , 
& qui Veulent acquérir) à une mutlitode qui, 
ne voulant que cooferver , a de tepgs intervalles 
d'inaâiOn-.&,de fang - froid. Mais en fe noro- 
mant des repréfentans , Si eq concentrant ainlî 
fa puiir^tiee dans ;tia petit, nombre d'iwmmes, le 
|»euple fe donne 4e iTÔflôrt qui lui manquoit pour 
$tre à l'iïgllité, $t.il «xcitei^ cFtez fes défenfeuii, 
4es pallions qu'il ne fauiQÎt' repentir lui-ni£oic. 
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DE- l' Angleterre. 7 

Chargés escIuGvement du dépôt de la liberté 
t>ub]ique , les députés du peuple iêroot esches 
par le feotiment de la grandeur des intérêts qui 
leur ont été confiés. Diftingués du relie de la 
nation, & formant une aflêmblée particulière, ils 
défendront les droits dont ils font les gardiens , 
avec toute la chaleur que donne refprit de 
corps (i). Placés fur un grand théâtre , ils. efpé- 
reront de s'y diftiaguerj 8c la ruiè 8c l'aâi- 
vité de l'ambition auront en tête la vivacité , I9 
perlévérance , que donne l'amour de la gloire. 

Enfin , les repréfentans du peuple étant natu-' 
Tellement cboifis parmi les citoyens les plus favo> 
xifés de la fortune, Se ayant, par confèquent , 
beaucoup à conlèrver , auront , même dans les 
temps tranquilles, les yeux ouverts fur les motions 
du pouvoir. Leurs avantages les mettent dans le 
cas d'une oomparaifon continuelle avec ceux qui 
gouvernent , la jaloufie qu'ils en concevront 
leur donnera une fenfibilité extrême fur toutes 
. k» augmentations de leur puiflànce. Semblables 
à ces machines qui indiquent les opérations de 



' ( t ) Sans une telle dirpolition d'erprit ki communes de 
l'Angleterre o'enfient jamiii maintenn lenr droit de ttxatioa 
avec ttnt de Tigilmce , contre les entieprifcï , fasveat peut- ' 
être involontaîies , des loidt. 

A ÏT 
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t CONSTITVTIOK 

la nature dans le temps qu'ellei font encore 
imperceptibles à nos feus, ils feront connoitre 
au peuple ce qu'il ne voit jamais que trop tard } 
& leur plus grande proportion des biens, foît 
réels y foit de l'opinion , en feront , & je puii 
tn'exprimer ainfî , lei baromètres qui découvri- 
ront, dans leur principe, toutes tendances- i des 
changemens de conftitution (i). 

(t) Tout ceci fDppttfi: tJiniieUemnt , 9«e les reptéfcMaiit 
du peuple feue anis 'd'iaiérlt avec le ftnple. Mcrni rttrant 
UcntAt que o'efi •là le dicf- tl'vnvn de la canftitotio* 
A'Angletene. 
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C H A P I T R E VII. 

Continuation du Jtiêna fujrt. Le ptupk retireroii ptu 
tTavantagtt dt la faculté tU aommtr fis rtpréfin- 
tant j /ii ne Uur coafiroit ta m/nu^mjis toute 
/on autorité législative, 

\ fES oblervations qu'on a faites dans le chapitre 
précédent (ont R claîree , que le peuple ^ dan* 
les gouvernement où il a quelque part, a tou* 
jours iènti la nécelfité de toutes ces choies , Se 
n'a jamais cru pouvoir remédier -par lui - même 
anx déiâvaatages de fa pofîtioo. Toutes tes fois 
que , réveillé par le feotiment de l'oppreiSoa , 
il a voulu faire ufage de Ta puilTaace, on l'a 
TU fe mettre fous la conduite d'un i>etit nombre 
d'hommes , qui l'avoient éclairé Si encouragé ; 
& lor/^ue les ciaconftancet ont exigé de fa part 
une conduite un peu fouteaue , il a*a réuOi qu'au 
nwyen de la déférence la plus implicite aux che6 
qu'il s'étott choin. 

Mais cet coaduâeurs , ainlî choUîs au hafard , 
étant facilement ifUiœidés par les terreurs dit 
pouvoir y la confiance illimitée qu'on leur voue 
lie ië déclarant jamais que quand le mal eft 
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X* Constitution 

extrême , & ne le fbutenant que par un xatr> 
cours extraordinaire de circonflances , & auquel 
ceux qui gouvernent ne {ont guère pris qu'une 
fois -y le peuple a prefquc toujours cherché à 
profiter des inftans de fupériorïié que les évé- 
nemens lui avoient donnés, pour rendre dura- 
bles ces avantages qu'il voyoit être paflagers, & 
pour établir des hommes qui fufleat ^écîale- 
ment chargés de fa défenfe , & que la conftitu- 
tioo avouât. C'eft ainli qu'à Lacédémone y le 
peupTe obtint des ^hores , & à Rome des 
' tribuns. 

Fort bien, dira-t-on ; maïs le peuple romain 
ne permettoit pas i fes tribuns de rien conclure 
éffinitivement ; il vouloit ratifier lui-même les 
TéifoIutioDS qu'ils avoient pnTes ( i ); Mais c'eft 
cela même qui contribua Turtout à en rendre 
l'inâitution vaine. Le peuple voulant mêler Çon 
avis à celui de ceux auxquels , dans ia fagellê , 
il s'étoit promis de s'en rapporter ,' voulant décla- 
rer y avec cent milfe iiiiTrages y ce que ceux de 
fes conduâeurs euflent déclaré tout de même , 
détruilbit par-là tout l'etlèt de Jes précautions ; 
& pour conferver une apparence de fouverai- 
neté ( apparence bien chimérique, puilqu'enfin 
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DE l'ANGLET^RKE. si 

x'étoit fous la direâton d'autrui qu'il votoît ) , 
il retomboit dans tous les iaconvénieDS dont- 
nous avons parlé cî-deflus. 

Les fénaieurs , les confuls y les di^ateurs , les 
grands personnages qu'il avoit la prudence de 
craindre & la fimplicité de croire, cdntûiuoieot 
â être mêUs avec lui, & à déployer leur ^voir 
faire i ils le haranguoient encore (i) j ils cban- 
geoient encore le lieu des aflemblées ; prétendant 
que les augures n'étoient pas favorables , fous c* 
prétexte-là, ou fous d'autres , ib les difibtvoient 
ou les dirigeoient (i) ; &t les tribuns , lorfqu'ik 
avotent pu parvenir à fe réunir , avoient le défef- 



(0 y*'<rç Maxime npporte , que ht tribuns ajant vovila 
préparer des arrangeineDs m Tujet du bledi dans nn temps 
de difitte , Scipion Nafica contfat l'afTembKe en lenr dtCint: 
** Silence > Itomiîns: Jt fait mîtox que tous ce qui cob- 
V vient i la république ». Tactti quë/a Quiritti; fiai tiàm 
tge quipi vos , quii Riifut^c^ tKptdiaf , mttlii£i>. Qaà vête 
audilà, émues flcne vintrationis JHeatio , majerim rjut asMri- 
tatis , quam fuontlh ^imtnteruni euram Igerant. 

(a) i^uid tnhn m^ui ifi l fi it jart Augurum qumiatui , 
dltCic^ton, qni étoit lui-m£me augure, & qui phit eft, 
Hnateut , fudm fofi à fimmts imftriis , £f fmumi! fcUfit- 
tilni, cmiitiatas ^coneilia vil infiituta itmittert, velbatita 
nTcinderi ? J^id graviui , qnitt rtm fiifctftam Mrimi , _fi 
. «Muoitprr Alicm ( idefi,aliaindiem) Hxtr/tf De Leg^. 
{.ib. II. y la. 
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11' CONSTITUTIOW' 

poir àe voir échouer , par des rufes tnifôrable?^ 
des projets fuivis avec les plus grandes peine» 
& même les plus grands périls. 

Lorfque , voyant la partie fortement liée , ils 
déiê^érbient de réulllr par de tels moyens , oa 
craignotent de les ufer en les prodigant , ils 
Tccouraient à d'autres fîneflès. Ils doaooient au 
conful, par le moyen d'une fimple formule (i) , 
un pouvoir abfblu Air la vie des citoyens; ou 
bien, ils nommoient un dîdateur. Le peuple fe 
conftemoit à la vue de la mascarade d'état 
^qu'on^ Itii prélêhtoit ; & les tribuns , quelque 
clatrvoyans qu'ils fiiâènt , trembloient à leur tour^ 
Se voyant fans défenfeiirs (2). 

D'autres fois ils calomnioîent les tribuns devdtat 
J'af^mblce elle > même j ou , les déchirant en 
fecret, ils les décréditoient totalement. C'efl: aînfi 
que le peuple vit tranquillement malTacrer Tibé- 
rius Gracchus , le ftul romain réeflemeRt ver- 
tueux y le feul qui ait aimé véritablement le 



(0 ri'dntf ctn^/V/ , tif quii ietrimtHH ri/^aUiea captai. 

(1) "Ln tribniu du peuple, « £t Tite- Live, grand 
xdnirateiir da pouvoir dn nobles , ** & le penple lai -diime 
„ n'ofMt ni tem: lei yeuX) ni lonSer en piitatee d^lo 
f, diâtienr. » 2fic dtvtrfia iiSafariam vint -ant trilaaii 
ticbh, ton iffa f!*hi, atlriitre oiulat , ma bi/ctre a 
Tit. Liv. L. VI. §. I*. 
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peuple. C'eft ainfi que Caïus j que l'exemple de 
fon frère n'intimida point, fut à la fin tellement 
abandonné, ^u'il ne fk trouva perfbnne qui tou< 
lût même lui prêter un cheval pour fuir la fureur 
des nobles ; & qu'il fut obligé de fe donner la 
mort lui-même , en invoquant les dieux fur {es 
inconâans concitoyeas. 

D'auties fois, encore, ils fbtcitoieot des divi- 
lions parmi le peuple, des brigues effroyables fç 
déclaroient tout-à-coup la veille d'une opération 
importante ; & les gens modérés évitoient des 
affemblées , oîi ce ne devoît être que tumulte 8c 
que confuiion. 

En^Q , pour que rien ne manquât à la facilité 
avec laquelle ils abufoient les aifemblées popu- 
laires , ils falfîfioient les déclarations du nombre 
des voix : ils allèrent même une fois jufques k 
voler les urnes dans lesquelles les citoyens dé- 
voient jeter leurs fiiârages (i). 

(i) Od pmt lire, pic rapport ) toutes cet chores, ce que 
dit PlHtuque , furtM» dM>- 1» ffadw O w^ m w . Au-tefie, 
je fait gdUt* «H leâaor de» iffémbltM où. ton arma cne 
partie du peivle «ootte KtitUt i je. se hiî gute que des temps 
qni pHc^Jceat on. UbivifeAt iaun^^ttnictit la trûiH^aie 
{uerie punique , i^eft.à-dirt da. e* ^'«a appelle les beaux 
itf mps de la. république. , 
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CHAPITRE VIII. 

Conclufion de et fujtt. Ej^ti qu^a eu y dans le Gi>U'^ 
vtmerttent anglais , h parti qu'a pris le peuplt 
de conférer tout fin pouvoir à fes reptéfentansv 

JVxAiS lorfque le peuple a confié foa pouvoir! 
un petit nombre de perfoimes , les chofes preo- 
tient tout de liiite une bien dîiïerente tournure. 
Ceux qui gouvernent , trouvant qu'au lieu de 
ces afièmblées qu'ils ailèâent de méprifer , 8c 
qu'ils ne fè laflènt point de comparer aux tem< 
pêtes & à XEuript ( i ] « avec lefquelles même 
ils fe croient en confëqucnce difpenfês d'être jut 
>esj trouvant, dis- je , qu'ils ont à faire à des 
hommes qui n'ont , vis^à-vis d'eux , qu'une infé- 
riorité de convention « ils revêtent tout de fijitc 
d'autres fentimens , Se le gardent bien, furlout | 
de leur parler des poulets fàcrés , des livres 

0) Ciciron ne tarit poiat là-deffos": £»a tntm frttunt^ 
^utm Eurifum , tet mstus , tanlas & tàm variât bahirt 
putatis t^itatiatfei fiulhtum ; qaantat fertirriatimei , Sf fuatl^ 
tes ajlus babet ratia Cmiitiarum. ( Or. pto MunenS. ) Ctmch^ 
iit-H encoie, qua tx imfiritf^mh ctufiat ^ &c. de A«t* 
cîtiL $■ ss- 
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D£ l' ANÊ L ETERft E. 1$ 

Sibyllins, & des jours Hancs ou noirs. Voyant 
leurs nouveaux adversaires exiger des égards , 
cela feul leur eu inrpire : les voyaat agir d'une 
manière confiante , fuivre àçf règles fixes, ea 
un mot , avoir des firmes , ils viennent à les 
conHdérer, par la même raifbn qui les fait ref- 
pééler eux-mêmes du peuple. 

Les repréfèntans du peuple j d'un autre côté » 
ne tardent pas à (ë donner tout ce qui peut 
ièrvir à déployer avec ellèt le pouvoir dont ils 
ibnt dépoiîtaires , tout ce qui peut faire enfôrte 
que leurs réfolutions foient le ré&Itat de la ré- 
flexion , de la raifbn. C'eft ainfi que l'on vit 
les députés du peuple anglais requérir, dès le 
temps de leur origine , d'être alTemblés féparé- 
ment : ils obtinrent enluite de Ce nommer un 
préfident; bientôt après, ils voulurent être con- 
fultés fur la dernière forme des aâes auxquels 
ils donnoient nailliincei enfin, ils voulurent les 
drefler eux-mêmes. 

Pour prévenir , dans leur intérieur , toute poflt- 
bilité de furprife , c'eft une règle que toute pro- 
pofitioii, ou tout bill, doit être lu trois fois, 
i jours diiférens & indiqués, avant de recevoir 
fa fanâîon finale : & avant Chaque ledure du 
bill , ainfî que lors de fa première introduâion , 
il faut réfoudre expiefiëment qu'on doit contî- 
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nuer i a'ea occuper : lî le bit] eft rejeté , dans 
laquelle <iue ce Co'ii de ces diver&s opérations , 
il tombe. Se ne peut plus être préfenté dans 
.cette feAion (i). 

Les commîmes ont été furtout jaloufes de la 
liberté de la parole dans l'intérieur de leur 
alTemblée. Elles ont exigé expreflément, comme 
nous l'avons déji dit , qu'aucun de leurs procé- 
dés ou propos ne pût être examiné ailleurs : 
enfin , pour écarter des délibérations tout motif 
étranger à la choie même, elles n'ont laille à 
leur préfident ni opinion ni fuffrages ^ elles ont 
même établi , comme règle , non-feulement que 
le roi ne leur pût faire propofer, mais même 
que Ion nom ne fut jamais prononcé (i). 

(i) C'eH encore une règle, dius U chirabtc dei commn- 
aei , que perToane ne parle qu'une fois le nEine jour. Lorf- 
que les dîverrei cltufei d'un bill exigent une difcuffioa 
pint libre, on en donne le foin à on etmiti, qui fait en- 
faite fon rapport > quand l'objet eft important , le comité eft 
fi>tmé de toute la chambre, affemb^e dans le mime lien , 
main d'une manière moins folemnelle, & lôui un autre préfi- 
dent , qu'on appelle le Chmrman du' comité. Pour former 
de nouTcao la chambre, l'on leaet la maji fur la table, 
& le farltar reprend la place. 

(i) Si quelqu'un parloît, daoi foo difconrt , de ce que le 
toi fouhiite, de ce qu'il verrait avecplaifir, &c. il feroit 
tout de fuite affeié i rtriri , comme roulut infiitiieer h 
mat. 

Mais 
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Mais ce gui décide ^ furtout en faveur d'Une 
conflitutiou où le peuple o'agit que par Tes repré- 
fentans, c'cft-à-dire, au moyen d'une afTeniblée 
peu aoinbreufe, Se où chacun propolè, délibère 
& fiifcùtej c'eft qu'elle eft Ip feule qui puiflê 
avoir l'avantage linmeafe ., avantage que je ne 
fais H j'ai bien iii faire fêntir quand j'en ai parlé 
ci-devant (i) , de mettre entre les mains du peu- 
ple les reflbrts moteurs de la puilTance législative. 
Dans une conftitutioa où le peuple elï appelé 
à prononcer fur les lois , ce ne font que ceux 
qui font vus, par conféquent- ceux qui gouver- 
nent , qu'on a le temps ^ ou même qu'on le Ibu- 
cie d'écouter ; & ils acquièrent à la fin , ainfi 
qu'on l'a vu dans toutes les républiques , le droit 
exdufîf de propofer s'il leur plaît , quand il leur 
plaît , comme il leur plaît. Prérogative telle , 
qu'elle mettroit une ai&mblée , formée des plus 
grands génies, à la merci de deux ou trois CotSy 
& rend abfolument illufoire le pouvoir H vanté 
du peuple: prérogative, en même -temps, qui, 
fe trouvant dans les mains de {es adverfàires, 
le force à refter fans cefle paHîf, & lui ôte la 
feule reflburce qu'il pourroit oppolbr à leurs 
attaques. 

(0 An Chip. IV, de ce livre. 

Tome n. Q 
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Pour tout dire , en un mot ; une conlïitutioa 
. ripréfiniativt met te remède entre les ' mains de 
ceux qui Tentent le mal '■, mais une conflitutîon 
populaire met le remède entre les mains de ceux 
qui causent le mal ■-, 8c elle mène néceSàirenleat 
au malheur , à la calantité politique, de conGer 
les moyens 8c le fbîn de réprimer le pouvoir, 
à cçux qui' ont le pouvoir. 
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C H A P I T R E I X. • . 

■Autre défa'viintage des gomtiftttnens répuMicaiioi 
■ l.t ptupk.tft nictffmrtaunti trahi far- aux- tu qai' 

IVIais ces alTemblécS généraieË -tî'iin' peii]Tle' 
que l'on faijbit prOnoflcer fur ce qu'ail ïi'eiitendbit 
ni examinoit, cette coofirilon dans la^uelte l'am* 
bîttenx cachoit iès artifices 8c aïtoit sâr^niént à 
ibn but , n'étoit pa* le ièuL mal des- anciennes 
républiques; Il étOit'UU'Tice'iphis-Yeisret, mais 
frâppaut pluï^icntnédiïterneiit 'tfuF Ife principe- 
attaché à cette, forte de gouvernement." • 

Il--éioit impoJlible que il!'petiplc y'-fiâc famain' 
<Je v^iï^les défettfetirs^ ' Ni c*ux qu-îl aVoil' 
exprefTémeat chdïË,- uiceu^qui , favorifés par 
-les eirconftancèsV' diWgâdièiil-&s-aflëmblées (car 
le peuple, etitM^'tine Ans, n'a du pouvoirque 
pour le donner o« le laflflSw prendre)-, ne lui 
pouToient être iinif p<»' lé fentimem des mêmes 
intérêts; Leur crédit le* mettant, en quelque 
forte , à l'égalité avec les dépolîtaires du pouvoir 
executif, - ils penlbient peu à r^prii^ier des 
vexations dont >ilE (e Tùyoîent-à l'abri : biea 
B ij 
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thiSj Us ctaignoient-4g diminuer uw puîJlâace 
qui devoit être un jour la leur, fî même ils n'y 
participoient pas déjà X ï.)'- 

C'eft ainO que les tribuns n'eurent jamais de 
b,iitférieux & luivl,a]ue celui de faire admettre 
lr.-pei^le.> ' o'eft-à-dire eux-mêines, à toutes les 
dignités. Après avoir obtenu que les plébéiens 
fulTent admis auconfulat, ils obtinrent que les 
D}Qria^es fufiènt libres fatieux 8t.JespatmieaB,(l 
î|$ les firent enfuite ladmetcre à la diâature , au- 
tr>bunitt' militaire^, à-Ja "si^nrufe^ en un. mot,; 
iJS : H enipioyQieW : fe ppuvoir du -peuple ^^'' 
^gment«r dej prçrog;3iiyes' qw'ilsT'appeloioatiler' 
pr^XQgatiyesjdc tous ^; ,■& dont il o'y avoili..efl . 
eS«i^:!]w'eux' Se les -leurs, ■qui ,dufièntj6uin 

Mais nous neyoyffà?, psw qu-'ils aJBBt en^lt^ • 
l8;,puiffain;e .du.,pej^(f( ^ des chûfesi.véntablè- 
ni&iit _-utiil^B au pçypîç; Npus ne.voytHBf paî.qu'ifa: 
aient limitélè ppûvoifi.tçjrible ,defcs magiftrats, : 
qu'ils 9k&f jamais réprimé cçttç (Jalfe de cit<^«n8 ; 
qui fqit feire .refpefter % çfijnes; .en un mot, ■ 



<i) Qupllc ^puence^qab des Jtomipca,' qui Vattfn^ennt : 
â devenir eux-mêmes priten"-. itojiliiffetjt Xe prêter -ïérjeiu. ' 
femeht à rcHreindie le pouvoir des prétenrs! que. virant au 
«.■onfuht, -ils puflert délirer d'eu liniitir lapiiilTance? que 
sùrsi pw la feïeur'du pdiple, d'ftre %itt fc'nateuz^i ils 
liiehair^iit réellement de botner i'ntorité Au Knnt ? ' 
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qu'ils aient jamais cherché , d'un côté, à'téglèf, 
de l'autre , à renforcer le pouvoir judiciaire': 
précautions fans lesquelles on s'agiieroit jurqu'i 
la Sa du monde , fans trouver la véritable libertié : 
précautions, fans lefqueUes , comme dit Pope, 
les loix lèront toujours trop fiièlts pour les forts y 
trop fortts poar les foiblts. 

■ Le pouvoir judiciaire , ce criurium sûr d'uâ 
gouvernement , ne fiit -jamais à Rome qu'uâ 
infiniment de tyrannie. Les confuls y exercè- 
rent, dans tous les temps, le droit de vie Se 
de mort. Les diâateuri l'eurent , les préteurs 
l'eurent, les tribuns du peuple l'eurent,, le 
lënat , à plus forte raiibn l'eut ^ & ïti trois 
cent foixante & dix déferteors , qu'il fit précipiter 
dans une fois f au rapport de Tite • Live , du 
haut du roc tarpeien , montrent afièz ce qu'il 
favoit faire. On peui même dire, qu'à Rome, 
le droit de vie & de mort ,. ou plutôt le droit 
àe tuer , étoit attaché à tout.pouvoir, i^el qu'il 
fût , même à celui - qui réfultc ftmplement du 
crédit ou de la richéfiè ^ Se là fcîile confcquence 
du meurtre des Gracques, qui fut iîiivi.de celui 
de trois cent , & enfuite de celui de quatre 
mille citoyens déârmés , que les itoiles aflbm- 
tnèrent,, > fut d'eagager le /éaat à bâtir un temple 
à la' concorde. La K)i Fvrçia ,de tergo civium , 
B iij 
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qu'oïl, a fi fort célébrée , n'avoit d'autre eflêt 
que d'achever deralTurer, ccHitre celle du talion ^ 
les confuls , préteurs, quefteurs, &c. qui, ainfi 
que Verres { X ) :■ feifoient battre de verges &■ 
mettre en croix , pax fantaifïe , les citoyens 
obfcurs. 

£ofîn , ce qui -montre avec combien peu dç 
COnnoiJlance , même de l'itiftoire , on nous fait 
l'éloge du gouveineigent de Tancienne Rome-, 
c'eA que le fénat y eut dans tous les temps le 
pouvoir des împofitioDs ; celui de dilpenfer de 
l'effet des lois ; celui même de les abroger (i). 



(i) Si l'on jette les ytax fur Lacédjmone , od ven» , par 
les divers traits de U juftioe ilei Epboret , que les diofe» 
n'y ftoient gain micDx réglée). Enfin, i Athjaes niêine, 
qui eft la Teule des républiqnes aaàtaats où il paroifle qa'îl 
j ait eu de la liberté , «u voit les msgillrats procéder , à- 
peu-prèi: , camme on iaît aujoiitd'hni chez lc$ Turcs: & je 
n'en donnerai pont preuve, que lliiftoire de ce bartHer du 
Piiée, qui ayant répandu dans la ville la nouvelle de Is 
diFalte des Athéniens en SicilC) qu'il avoit apprife d'an 
étranger qui s'était arrêté devint la bontiiue , fut mis à In 
torture par ordre des Archontes , parce qu'il ne lavoit nom- 
mer Ton auteur. Fktarqae , ne it Niciar. 

(s) On voit ftfquemroent Ut conTult enlever du capitole 
le* .tables des lois paflïes lôus leurs prédéceOeurs i & ce 
n'étoit point, conne on eft d'abord tenté de croire, une 
violence qu'il n'y avoit qne le fiiccic qui juftifitt: o'éttJt 
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En un mot, par une fuite de la communka- 
iilrt^ du pouvoir , eflêntiellemeni attachée au 
gouvernement républicain ^ il ell impoAîble qu il 
y foit jamais fournis à det règles. Ceux cjui y 
font en état de le réprimer , en deviennent par 
Jà même les défenlèurs. Elevés , H l'on veut , 
de l'état le plus humble , Se qui fembloît le plus 
ralTurer fur leurs vues, ils ne font pas plutôt 
arrivés à un certain point, qu'ils les portent 
au-delà. Ils ne cherchoient précédemment c^u'i 
voir obferver les loix ; ils ne penfent aujourd'hui 
qu'à s'en affranchir ^ 8c ie voyant arrivés au 
niveau d'une fociété qui dlfpofe de tout &: 
joiMt de tout , ils ne fongent plus qu'à s'y 
agréger ( i ). 

iHie fuite An pouvoir exprés qn'avoit le féntt, ctrjui eraf 
graviSiruum juiiçîum de jure hgum , ainfi qu'on petit le. voie 
par pluTieurs endroits de Cicéron. Les augures eux-mêmes, 
dit encore Cicéron , a«oient ce droit. " Lorfqu'une loi n'a 
„ pas été prtfofée ait peuple, dans la fmmt requifc, les 
„ augures peuvent la Supprimer i tel fut le fort de la loi 
„ Tetia, par décret du collège: tel celui des loix Zisi* , fnr 
„ l'avtsde Philippe, conrul ft ^ugHre». Ltztm,Ji minjutf 
xogata efi, tolleri faSiint; ut Tetiam , décret» cellegii; Mt 
iivias; conJUio Pbiliffi eattfulis ^ aigris. De Legib. Lib. 

II. S- «». 

(i) Cela lenr cil tmijouts aifé à efieéluer. Dans lei ti- 
publiques, U clâOTe d'IiomoiM qui le trouve à la t«te d* 
\ B iv 
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. Le peuple (e voit y dan$ de tels états , dans 
l'jtiévitable nécellité d'être trahi par ceux qu'il 
ttfid , par fa faveur , puifTans & indépeudans des 
4ois. Corrompant, pour.ainfi dire^ tout ce qu'il 
touche , il ne diftingue un homme que pour atta- 
quer fa vertu : il ne l'élève que pour le perdre , 
& conféquemment s'afFoiblir lui-même. Que dis- 
je^ il lui donne des intérêts entièrement oppofés 
aux Cens, & l'envoie groHir le nombre de fes 
eiutemis. . 

Aiofi , à Rome y lorfque la foible barrière qiù 
fermoir au peuple te chemin aux dignités & au 
pouvoir eut été renverfée , celles des familles 
plébéiennes que les fuffrages du peuple commen- 



rétat , ■ conftxminent les yeux attaché» fur le peuple, tfin 
d'y dtméler ceux qui ont acquit de l'Influence fur lui , & 
At les attirer i fon paiti : & plus la forme du gouverne, 
ment eft deoiocrabque , plus cette attention eft ponr elle 
indifpenrahJe. 

La conftitutlon de Rome avoit même expreflëment pourvu 
à cela. Non - feulement les cenfeurs ponvoient transKrei 
quelque citoyen que ce Fût dans la tribu qu'il leur plaifoit, 
snérae dai» le fétiat {& fant doute ils ne manquèrent pas 
de faire un nfage politique de ce privilège); mais il Jto'it 
de règle, que toute perfonne avancée par le peuple i quel- 
que ofRce public, comme au confulat, 1 l'édilité, au Iribn- 
nat, devint par-li même membre du fén^t. Voyez Mîddleton. 
IKJfirtttimi fur le fiant remain. 
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cèrent à y porter , formèrent , avec les ancien- 
nes familles patriciennes , une nouvelle combinai- 
fon, nobilts^ & nabHitas , ipii n'étant compofée 
d'aucune claffe particulière d'hommes , mais de 
tous ceux qui étoient aflëz puiflâns pour s'y 
maintenir ou s'y faire admettre j on ne vit pllis, 
dans la république, qu'une tête qui, compofêe 
de tout ce qu'il y avoir d'accrédité & de riche, 
H di(po{ânt k Ton gré des loix ^ de la puiiTance 
& du peuple , ne garda plus ni modération ni 
meiîire ( i ). 

Toute conflitution qui n'aura pas égard à ces 
chofes , fera donc une conllitution efîentielle- 
ment imparfaite. C'eft dans l'homme que font 
les maux dont on a à le défendre .* ce n'eft donc 
que par des précautions générales qu'on peut 
fe flatter de les prévenir. Si c'eft une erreur 
funefle de n'attendre que juftice 8c équité de 
ceux qui gouvernent , c'en eft une , qui ne l'eft 
pas moins, de s'imaginer que, tandis que la 
vertu, la modération, ibnt le propre de ceux 
qui s'oppofent aux abus du pouvoir, toute l'am- 

( i) Ce fott qQDîqti'en difest cenic qni ont fctit fut ce 
fnjet, un grand malheur pour le peuple romain , que l'abo- 
litton do patiiciat } qaoiqu'i dire vraJ , cela ne pût man- 
qoet d'arriver. 
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bitionj tout te d^r de dominer fe font retirés 
dans l'autre parti. 

Quoique l'honime lâge^ eatraîoé par le pou* 
voir des noms Se la clialeur des contentions poli- 
tiques , puiiTe quelquefois perdre de vue k but , 
il ne fait pus nioins , que ce n'eft pas- contre les 
y/ppius , les Coruncaniusy les Cethegus^ mzii con< 
tre tous ceux qui peuvent faire taire ou parler 
les lois , qu'il îaM diriger fes précautions : qus 
ce n'eft pas le coaful , le préteur, l'archonte, 
le miniftre , le roi , qu'il faut craindre \ que ce 
ti'èft pas non plus le tribun, ou le repréfcn- 
tant du peuple j ï qui il faut fe fier implicite- 
ment, mats que les objets de notre jalouse dot- 
vent être tous ceux, fans diflinâion,. qui, par 
quelque voie que ce foit , & avec quelque nom 
que ce foit , fe font donnés les moyens de tour- 
ner contre chacun la force de tous, St ont 
tellement arrangé les chofes autour d'eux , que 
quiconque veut leur réfifter fe trouve toujours' 
feul contre mille. 
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C H A P I T R E X. 

Dip7rtttce fondameatalt entre le gouyerneiaene 
anglais , 6* les gouvtrnenuas que l'an vient 
de décrire. En Aaglmrre , ceux e/t qui le 
peuple place fa confianct , n^ont aucune part 
au pouvoir exécutif. Utilité dit pouvoir qu'a la 



Comment la conftitutîon de l'Angleterre 
a-t-elle dooc remédié à des maux qui, du prsr 
mier coup-d'œilj femblent réellement irrétoé- 
diables ? Comment a-t-elle obligé ceux en faveur 
dçfquels le peuple s'ell dépouillé , à une recoo- 
nollFauce etHcace 8c perfëvéran*» ? ceux (pii ont 
une puillance particulière , à ne pen&r qu'à l'a- 
vantage de tous \ ceux qui font les loix , à n*en 
faire que de juftes ? C'eft en les y Ibumettant 
eux-mêmes. Se eti leur es ôtant, pour cela, 
l'éxecution. 

Le parlement peut établir le nombre de trou- 
pes réglées qu'il lui plaît ; mais tout de fuite 
iin autre pouvoir fe préfente , qui en prend le 
comtnaBdeiQent y gui en remplit tous ics pofles y 
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& qui les fait mouvoir à foa gré. Le parlement 
peut établir. des impôts, mais tout de fuite un 
autre pouvoir s'empare du produit , & a Ceul 
l'avantage & la gloire de la diftribution. Le 
parlement peut , G l'on veut , annuUer les loix . 
qui feryent de ba(ë à la sûreté du fujet, mais 
ce ne font pas les fantaiHes Se les caprices de 
tes membres , ce fotit les caprices Se les fantaiOes 
d'autres hommes qu'il aura fatisfaits , loricpi'il 
aura abattu les colonnes de la liberté. 

Et il ne fuffifoit pas d'ôter aux législateurs 
l'exécution des loix , paf conféquent l'exemp- 
tion , qui en eft la' fuite immédiate ; il falloit 
encore leur ôter ce qui eût produit les mêmes 
eâèts , l'efpoir de jamais s'attribuer cette auto- 
rité executive. 

Cette autorité eft devenue en Angleterre 
une prérogative unique, itidivilîble , attribuée 
inaliénablenwnt Se de longue main à une feule 
perfonne, par les loix les plus folemnelles 
Se la coutume la plus confiante ; Se toutes les 
forces aâives de l'état ont été réunies autour 
d'elle. 

Pour en aflurer toujours plus le dépôt, la 
conftitution a donné h celui à qui elle l'a confié 
tpute la puiflânce qui peut réfulter de l'opinion } 
elle lui a donné, furtout, ladiAributlon & la 
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«oflfervattoD'dés gtlces , &'âlle a iatëréffî ràm- 
bition elle-même à le maintènii'i "-■' • "• -' ■-' ' 
Elle lui a donné «ni part' d&n»''lét'OnTbir' 
Kgislatifi portion paflîtffij à-^! là -VStté ,' &; Ir 
lêule quiî puifle lui Être; afRgaéë fans 'mettre' 
l'état VI danger , mais aa' piêyen de IflquéDé il' 
détourne les coups qu'on voudroit porter à fon 
autorité conftitutionrielle. 
. Enfin y il eft la lieule puiSàneé ex^cïe par 
foi-même ,, & iaiiépeqdante dans; l'état. LegÉné- 
i>al» le minière, .l'homme 'en place, ne fônttels 
que par . 1a c<mtinuaïion, de^'f(iiD':boa -plaifir : il 
fe déltvreroit du pafl'emeàt'"luii'hiétt]e, li jamais 
il lui vayojt prendretrop de coofiftaïicej'St il 
n'a beftâtt que <î'iin;'mor;- 'ftour aoéamjr tonte 
puiffanee j,. quelle j;qu'èHe:-^tj-qui-poUProit W 
mettre en'vdBQgeT :: prérogatvM^ teddutables i- 
mais fur lefqvelles on Te raânreyIor£fii^-)ieniè,' 
d'un côté, aux grands droits par leiquelf -'ellc^ 
ont été contrerljalancées , & ■ié l'autne, aux 
conféquences iKureufes qui réûiUetit ^e-leur 
union. ' i .-,■-■■ f ■ ■ ■■ 

De cette::*mité , & fi je puis m'exprîtiier 
ainfî, de cette entière fëqueftràtion de l'autorité 
executive) s'i^nâiit ^d'abord cet avantage ,' qua 
nous, avons déjà lEut remarquel' dans un des 
cliapitres précédent , que . l'attention de toute 
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la oatitm eftidit^ée ycnL^mi: febl & lïièiîi* 
^objet. Outre cel»,,..ie peuplé jonit parce moyen 
d'imaii^e^avwtage , le plùs.eflèatiel de tous: 
il peut' doniiet' ù(- confiance, :ika.s donner du 
pouvoir (ut lui-niSmey 8i contre hii-méme; 
il peu^ établir, des gardiens,- fans en- faire fes 
maîtres. -,■ -.c, ;.■_■' ■ 

Ceux à qui le peuple ajiélégué le pouvoir dd 
faite ,.dei^lQix.,. font isûrs.'d'en reflèntir eux- 
mêotes^^ut: lei pmds : ilt penvéot augmenter le 
pouvoir, ^c}iûfrj- ma» 'ils n& .faucoient s'tK ■ 
rerêtir : Us ne:;p«t»eat pas le iaîfe mouvoir, ils 
ne peuvent qu^-'liii'déiier Ira^bras :'ils tiennent 
leur importaftce j leUr «xiftenccTO^me ■ dubefoiii 
que fle- pouvoir aid'eun^iU-iiTrat ' içi'auûîtôt 
qU'ilâ- :aureietiti'aniîpletté t^œuvre, & trahi la' 
(toqfiince du ^imiple, 'A9 & verroient dilTous V 
rejetéa , cotmtte deriniftrutiieiit ufôs&déforrïiais: 
uns -valeur.» ,1 i.x 

La . même dâpofitiop des ^ irf&îMï en Angle- 
terre,;;^ p^iei^ aiiffi' ce âifïHii''elfeutieI inhé- 
tent au gouvernement de la multitude , dont il 
aétê- queftion au chapitre précédmti;- - 
: I>anE eette efpèce de gouvernement^ la caufe 
du .pe^le^:.conime on l'abobfeivé , eft conti- 
nuellement abandonnée & trahie. Les préroga- 
tives arbitraires 'des pouvoirs gouvemaas font 
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Ëivorirées en tout temps , ouvertement ou Cota 
nain j non - ièulement par ceux, encore qui peu- 
vent fe promettre .avec fondement d'en partager 
un jour l'exercice > mais auHî par toute une 
fouie d'autres gens, qui iïiîvaht la dilpolîtion 
c»-dinairé des hommes à avoir toujours trop 
bonne opinion de leur état & de leurs mérites ^ 
s'îmagiaent follement, qu'un temps viendra où 
ils auront à leur tour quelque branche du gou- 
vernement, ou même qu'ils, font déjà aïïbcîés, 
de manière ou d'autre, à l'autorité qui gou- 
verne. 

Mais comme on a fait de cette autorité en 
Angleterre l'attribut iadîvitible & inaliénable 
d'un ièul , toiis les autres individus de- l'état^ 
(ont ipar'là même intérclTés à la contenir dans 
fes bornes. De- cette manière, la^tiberté eft 
devenue tacanfe commune de tous ;':ïes bix^i 
l'aHurept font maintenues par des hommes de 
tout rang & de tout ordre ^ & Va&ede flaBeas 
Corpus y par exemple, a pour zélâs défenfeurs 
les plus grands fèigaeurs du royaume ,'auAr bien 
que les moindres fiijets. 

Le miniftre même, en confêquence de cette 
àiali/naiiiit^ Au pouvoir exécutif ',tj'èft pas moins 
intéreHë que fes concitoyens Â maliitenir le» 
loix fur lefquelles la liberté publique «ft fondée. 
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Ilabesu^'occuper.de la JDuUTaace de iôa auto< 
zhé &. dr« moyens delà retenir} il n'ignore 
pas qu'une intrigue de . cour, un caprice j peu- 
vent à chaque inftaot déranger Ces plans, & le 
CQnfQudre^arec la multitude; Se qae le refTenti- 
jnent d'un fitccelTeur , Icmg-teaips écarta , pour- 
rQÎt l'envoyer languir dans le même cachot, que 
fes pallic^us momentanées le tenteroient de pré- 
parer aux autrei. 

De la manière donc que les affaires font 
arrangées , les grands fe trouvent dans la iiécef- 
Gté de faire caufe commune avec le penple, 
pour reftreindre le pouvoir gouvernant dans fès 
e](cès}.&., c; qtii n'eft pas . moins eâentiel au 
Élut public j il$ Jbnt forcés , par la même raifon , 
à 1^ garder de paflër les bornes de l£U7 puif-- 
fânce&'de leur influence .particulière : ainfi un 
eiprit généu'al ide juftice fe répand .dâus toutes 
les parties de l'état. 

X,e' particulier opulent , le repréfentant du 
peuple, ie puiflaHt pair ,-. ayant ; fans celle le 
co.up-d'(eil-.d'une .puiflance: formidable , d'une 
puiflancc à laquelle ils ne peuvent oppofêr que 
la. fauve-garde des loix , & qui leur rendroît au 
centuple kun plus légères violations , Ibnt forcés 
de ne défirer que de bonnes loix, & de les 
(Jaferver jufqu'au.fcrupule. 

Que 
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Qitt le petite craigne <k>DC ,( U Jeiaift v pwr 

& lib«né); maïs qu'il ae cefTe.jtiftlals entiàrd-: 

menr d'aimer ce trâiie>:dép^'Uiii(pie des, (birces 

aâives de i'étàt. - : : 

Qu'il fâche que c'eft lui qui, prétant'iraé force 
immeofe au bras de la juftice , la met eu état 
d'amener en compte le foible comme le puiflanl 
tranlgreiTeur ; qui a fupprimé^ & (àrclé, fi je puis 
m'expfimer ainli, toutes ces tyrannies , tantôt 
liguées y tantôt rivales , qui tendent fans celTe à 
germer du fein des Tociétés ^ Se qui' Ibnt d'autant 
plus terribles ^ qu'elles font moins afliirées. 

Qu'il lâche que c'eft lui qui ^ failânt dipendf^ 
les grâces de la volonté d'un lèul , a réduit dans 
une enceinte privée', ces projets dont la pourfuire 
ébranloit autrefois les états, a changé en intri- 
gues les conflits, les fureurs de l'ambition j Se 
que cbs contentions, qui ne font que l'artiufer 
aujourd'hui , font les volcans qui embrafoïent les 
anciennes républiques. 

Que c'eft lui qui, ne laiHant voir au riche 
d'autre sûreté pour fon palais que celle que le 
cultivateur a lui- même pour £i cabane , a réuni 
fà caufe & la lïenne ', celle du puillânt à celle du 
foible^ celle du citoyen accrédité à celle de 
celui qui eft inconnu. 

T9me n. Q 
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C'tftle trônei furtout,.c'eft- cette più&ece 

iamàii cfâe foi. W^réfentansi teelle eftlaiGar-; 
«hage toujours fubiiflante qui-' lui répond àt. 
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CHAPITRE XL 

Pouvoirs que le peuple extra lui-même. Eiecliatt 
des membres du parlemeiu, 

La conlUtution de l'Angleterre ayant lié le fort 
de ceux à qui le peuple confie fa puiÛance à 
celui du peuple lui-même, fêmble, par cette 
feule précuuttou , avoir tout fkît pour {a iiireté. 

Cependant , comme la fuite des événemens 
peut, avec le temps, réali&r les. chofes qui 
avoieot paru dans l'origine les plus improbables; 
il &roit poffible que les miniftret du pouvoir 
exécutif, malgré même la grandeur des précau* 
tions Ipéciaiement pri&s ^pour empêcher leur 
iafluence, ctnployaiTent enHn de tels moyens , 
qu'ils opéiafTeot le Ikcrifice de quelques-unes des 
loix. fjaï aflurent la liberté. Lors tnêqie que ce 
danger fecmt réellement chimérique, il fepour- 
Toit, du moins, que connivant Jtuoe adminifira- 
tion vicieuifi.,. Se dilpenfateurs faciles du produit 
des trav»ix du peuple , les rcpréfeatans. du peu* 
pie lui fflèat éprouver plufïeurs des maïuc d'un 
mauvais gouvetnemeit. 

Enfin, comme leur devoir eft, odn'feuleœtnc 
Cij 
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de le pré&rver des calamités d'un pouvoir arbi* 
traire , mais de plus de luî'procurer la meilleure 
admïnillration poflîble, il fe pourroit encore 
qu'ils iDontranent à cet égard une tiédeur qui 
équivaudroit k des maus réels. 

Il falloit doDC que la conftitutioa eût auflî 
préparé le remède à toutes ces chofès: or c'eft 
dans le droit d'éleâioa qu'il Ce trouve. 

Lorfque le temps eft venu où la commilïîon 
que le peuple avoit donnée expire^ il Te raflèm- 
ble dans les différentes villes ou comtés; il 
réélit ceux de Tes repréfentans dont il approuve 
la condHÎte, Se il rejette ceux qu'il iâit avoir 
donné lieu k iës plaintes. Remède fimple, 8c 
qui ne Tuppo&nt que la connoifTance de chofes 
de fait , eft entièrement à la portée du peuple : 
mais remède , en même temps , le plus efBcace 
de tousi car le mat dont on le plaint ne venant 
point d'un vice du gouvernement , mais des dil^ 
pofitions particulières d'un certain nombre de 
perfonnes, exclure ces perfonnes , c'eft arracher 
iufqu'à la racine. 

Mnis je m'âpperçois que pour, faire lèntir les 
avantages que le peuple anglais^ peut retirer du 
droit d'éie3ion f & des moyens qu'il a de la 
mettre en œuvre, il eft un- autre de Tes droits, 
dont il faut premièrement que je parle. 
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CHAPITRE XII. 

Continuation du uUme fujett libtrté de la prejje. 

Les maux d'un Etat ne venant pas feulement 
du défaut de fes loix, mais encore de leur inexé- 
cution , & d'une inexécution qui eft feuvent telle y 
qu'il eft impoflîbic de la fbumettre à des peines ^ 
ou même à dci qualifications déterminées , on a 

- imaginé, dans plufleuis états, un moyen qui 
pût fuppléer i l'imperfeâion des législations , Sc, 
commencer où elles finiflënt j je veux parler de 
la cenfure : pouvoir, dont les effets peuvent être 
trèS'grandt, mais dont l'exercice, à la différence 
du pouvoir législatif, doit être lailTé au peuple. 

Le but de la législation n'étant point , comme 
on Ta vu, de rechercher & d'exécuter les volon- 

/- tés particulières de chaque citoyen, mais unique- 
ment de découvrir & de déclarer ce qui eft l'in- 
térêt général dans des circonftances données , 
il n'eft point de l'eflcnce de la cholè que cha- 
cun foit confulté là-deffbsj & dès que ce moyen, 
qui paroît d'abord ii naturel , de rechercher par 
l'avis de tous ce qui convient à tous, fe trouve 
fujet, dam la pratique, aux plus grands iacoa' 
C iij 
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véniens, il ne faut pas béfîter de l'abandonner. 
Mais l'opinion générale formant feule le reflbrt 
du pouvoir cenibrial , on ne fauroit atteindre le 
but, qu'en faifaiit que cette opinion même ibtt 
^clarée^ c'ell uniquement d'elle qu'il doit être 
queftion^ Si. il faut, par confëquent, que ce foit 
le peuple lui-même qui parle & la maoifefte. Un 
tribunal particulier de cen&re manque donc 
elTentiellement Ton but : il a , de plus , de très* 
grands inconvéniens. 

N'étant établi que pour prononcer fur des cas 
qui font hors de la règle , il ne peut être Ibumis 
à aucune règle. D'ailleurs, par la nature de la 
chofe , il ne fauroit avoir de contre-poiSa confti- 
tutionuel , & il préfente le ^âacle d'un pou- 
voir entièrement ariiitraire, & qui, dans fes 
diverfes exertions , pwit réduire les citoTens au 
défefpoir, en affedant leur, tranquilité 8c leur _ 
bonheur de la manière la plus cruelle. Il produit 
encore le très-grand mal , en diâant les jugement 
du peuple, de lui ôter cette liberté de penfer, 
qui eft le plus beau privilège , ainfi que le fou- 
tien de la liberté proprement dite (t). 



( I ) Montafitiicn , RouOean , & mime tous ceux , que (B 
(ïche, qui ont écrit fur c« fujct, vantent avec beaucoup 
i'tatboji6tfm le tribunal de cenrure îMOti i Rome. Il* 
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- CHiieut donc; oomptpr comme \u« moufel 8c 
irès. - ff^ÊoA- aBfgBtagtt^s lobe d'Ap^Mern , la 
liberté qu'elled l^flèot au peuple dlfxaïpiiKr 8c 
-^cenfurer U- conduite :<lu gouvernement 8c de 
tous- ceux qui en' ednûntArent qiidqtie. branche. 
,Noa-failemeiit elles- aflurent k. claque, p&rticu- 
,lier le. droit de .préfeoter. îles j^itioos , .lôit au 
Toi, foit aus ideuX' chambres : elles- lui- doaneat 
encore celui devpprtiêr Ces plaintes. 8c ffis.ohkt- 
opations quelconques au .tribunal du public ^ par 
la vote de l'imprefllon. Droit redoutable à ceux 
'qui''gouverneat,,&.qui, diflîpaiu £am ceiTe le 

'■BV)nt'pM lilt lUciiti*» qae -ce pouvoii , ^tuk entre Im 
jmiiis de misiftnh-pa^.^liws , ayecA'mH'' poûvoln.»'- 
.bilraircs qu'on y avait a un» es , n'étoit-^ qu'une pure We 
d'état, de même nitare que cellet dont jious avons parif 
dans les chapitres pr^cfd'ens; inventée, comme tontes les 
antres, pr leUnat, paat affûter fon autorité. Le chevalier 
.Thomas HoK, ^dau {on Syfttme de Gmuemamtot, qu'il 
a. intitifU, Rcbtitn de l'UUfie (de la R^ipn hturtu/i ) a 
adopté fur ce fujet des opinions femblaUet ; jl ne veut point 
que le peuple pnifTe cenHirer les aïlions de ceux qui )e régif- 
-fent; & l'individu, qnl parle de ta conduite du gouveme- 
ment, cft chez lui digne At mort 

Je trouve une efpèce de plaifir, je l'avoue., de foire obretver 

.au Icâeur à cette, occafîon ,. qu'encore que j'aie été nommé 

par certaines gens l'avocat du pouvoir , j'ai néanmnins donné 

. plus d'e'tendue i l'idée de la liberté, que pluEeurs éccivaios 

qui en font bimet le non vtw tinphife^ 

C iv 
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■tnjagt "et mftiefté daos Je<|iisl- îU s'eaveloppent, 
■Us ramène au oivaau des auti«s bonuqes , Se 
fi-appe fur le principe laêins de teur aptorité. 

Âufli ee privilège n'a été obtenu du pouvoir 
txécutify que le dernier de tous j & avec la plus 
grande dilBcblté. La liberté, à toug autres égards, 
étoitdéjà'aHûrée, que les Anglais-étoîent encore, 
pour l'espreffîon publique de leurs fentim^ns, 
-&US un )Oug, pour ainfî dire, dclpotique. L'bif 
toire eft Ten4>lie de» ieviérités de la chanibre 
étoiljôe , contre ceux qui ofoieut écrire eu ma-, 
tière de gcuvemement ; elle avçit réglé le nom- 
bre des imprimeurs 8c des preflés , Sc établi 
un iictnetur, Tans l'approbattoa duquel' rien ne 
pouvoit être mis au jour. Ce tribunal, ne con- 
noiffant d'ailleurs poigt, dans fa procédure , allé 
des juréi, §: décidant de ft feule autorité, troii- 
yoit coupables tous ceus qu'il plaifoit h la cour 
de regarder comme tels y & ce n'efl pas fàos 
raifoa que Coke , dont les idées de liberté étoient 
encore teintes des préjugés dutetops où il vîvoit> 
dit» après avoir f^it l'éloge d? ce tribunal, que, 
quand les règles en font obfervées , il tient toute 
VAngleterre en repos. 

Lprfque la chambre 'étoilée eut été abolie, I« 
fong parlement , dont l'autorité ne redoutoil pas 
mom res3inep,_fit rpyj.yr6les Di-doim«içes coa* 
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tre' la liberti de la fitSk. Charles II , Se après 
Jai Jacques U, en obtinrent encore le rencHi- 
veUement: l'aâe-expirant , en 1692, fut à cette 
époque, qaoique pofiérteure à la révolution, 
coittiaué pour deux années ; & ce ne fiit qu'en 
I(ïp4, que le parlement ayant refufê de le con- 
tÎBuer encore, la 13>erté de lapreâë, ce privi- 
lège dont l'autorité fembloit ne pouvoir Te refou- 
le à le défaiCr, fut finalement établie. 

Mais en quoi confifte donc précifément cette 
liberté î Seroit>eUe la liberté lailTée à chacun 
d'iinprimèr tout ce qui lui vient dans la téteî 
. ^e calomnier , de noircir qui bon lui ièmble? 
Non,' les mêmes loix ^i -protègent la perfonne 
& la propriété du citoyen , ont encore pourvu 
à (à réputation , & elles décernent contre les 
libelles, proprement dits, à-peu-près les mêmes 
peines décernées par-tout. Mais, d'un autre côté, 
elles n'ont pas voulu , aind qu'il «fi en ufàge 
dans d'autres états ,' qu'un homme fut tmu pour 
coupable, par cela feu! qu'il imprime : 8c ellec 
ne prononcent de peine que contre celui qui a ■ 
réellement imprimé des chofes criminelles , Sc 
qui eft déclaré coupable par douze de .les pairs, 
choifis avec les précautions que nous avons indi- 
quées précédemment. 
l^A liberté de la preflë, . conuce elle a lieu en ^ 



j,.,i,z<..t,CoogIf 



42. CONSTJTUriON 

Angleterre, Coofifte donc, pour la défîair plut 
panicuUÂrement , en ce que les tribiuianx, ou 
juges quelconques, ne peuvent prendre cotmoîT- 
fance qu'après coup des chofe< qu'os imptiméf 
& ne peuvent procéder en ce cas qu'en eâiployant 
la procédure des jurés, 

- C'eft même cette dertùère circooftaoce, qui 
conftttue furtout la liberté de la pre&. Si le 
magiftrat , quoique reAreint à n'agir que fur des 
écrits déjà publiés, étoit le maîtte de fes déci- 
iioDs, il fe pourroit que -fiir un article qui, 
comme cehjî-l'à, excite fi particulièrement la 
laloufie du ptHivoir , il foutint teUement fes efforts , 
■qu'il parvînt & couper à la fin tou^ les têtes 
de l'hydre. 

Mais que le juge foit mis en mouvement par 
jtD particulier, ou qu'il le ibit par 4e gouverne- 
mein lui-même, ion unique fonâioii eft de pro- 
noncer la peine : c'eft aux jurés à décider & le 
-point de droit Se le point de . fait , c'efl-à-djre , à 
déclarer fi un tel écrit a été réellement coxnporé 
ou publié par un tel , fi c'eft bien contre un tel 
qu'il s'adrefle, & G ce qu'il contient eft crimineL 

Et quoique la loi Jie permette pas eu Angle- 
terre , qu'un homme accufé d'avoir écrit un 
libelle fafte la preuve des faits qu'il a avancés , 
( cboft qui auroit les plus âchéufesconféquea- 
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ce«T Si qui eft profcrite par- tout) {i); d'un 
autre côté , le procès verbal devant porter que 
les faits Contfaury malicieux^ Scc. & les jurés 
étant abfblunieiit Us maîtres de leur vtrdiâ , 
c'eft-à-dire , étant les maîtres de faire entrer dans 
la formation de leur opinion , tout ce dont ils 
peuvent avoir conooiflàiKe ^ il n'eA pas douteux 
qu'ils abfoudroient , dans le cas oà les faits 
avancés feroient d'une évidence ra:onnue , & 
d'une tendance ^oéralement mauvaifè. 

Mais cela iëroit furtout vrai , s'il ét^it quef- 
tlon du gouvernement ^ parce qu'ils joindroient 
à cette connoifTance le fentiment d'un principe 
généralement répandu en Angleterre , Se qui a 
été dernièrement expofé avec force aux jurés , 
dans une caufe aflez célèbre: «que, quoique 
M parler mal des particuliers puiflé êtte une 
» chofe blâmable, cependant les aâes publics 
» du gouvernement doivent être fournis à un 
» examen public ; 8c que c'eft rendre lêrvice à 
» iès concitayens que de ^'en exprimer libre- 
».ment p (2). 

( 1 ) DuK les lâioDs ^UT dommages entre p^rticnlicn , le 
cas, fi je ne me trompe, eft différent; & le défendeur > 
la permiDioi) de produite des témoins peut les Ikits qu'il a 
avancés. 

(z) Voyez le difconts de l'avocat Glynata fiTcai de 
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Auffi cette extrême sûreté avec laquelle cïia- 
cun peut communiquer iès idées au public , 8c 
le grand intérêt que chacun prend en Angle» 
terre à tout ce qui tient au gouvememeut , y 
a-t-ellc extraordinairement multiplié toutes les 
efpèces de papiers publics. lodépèndamment de 
ceux qui, fe publiant au bout de l'année, du 
mois, ou de la, femaine, font la récapitulatioa 
de tout.ce qui s'efi fait ou dit d'intéreflaat dans 
leurs difierens périodes , il en éft fdulîeurs qui , 
paroilËnt journellemeat, ou de deux jours l'un , 
annoncent au public les opérations du gouver- 
nement, ainfi que les diverses cauiès importan- 
tes, Ibit au civil, fbit au criminel, avec les 
divers traits des plaidoyers réciproques. Dans le 
temps de la felSoa du parlement ,' les votes , ou 
réfolutions journalières de la chambre des com* 
munes, font publiées avec autorité} & les dîA 
cours les plu» întérellàns , prononcés dans les 
deux chambres , font recueillis en nous. Se pa- 
reillfiment communiqués au public par la voie de 
l'impreflîon. ' 

Enfin, il n'y a pas jufques aux anecdotes par- 
ticulières de la capitale & des provinces qui ne 



JFiwiifail , poarfuÎTi par le piocnreui-gJnfTal poni »v«» 
public U letUe de Janks au toi.- 
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Tiennent encore groffîr le volume ; & les divers 
papiers , circulant & fe réimprimant dans les 
difi'érentes villes , fe diftribuant même dans les 
campagnes , où tout , jusqu'au laboureur , les 
Ut avec empreflèment , chaque particulier {é 
voit tous les jours inftniit de l'état de la nation, 
d'une extrémité, à l'autre ; & la communication 
cil telle, 'que les trois rojraumes femblent ne 
&ire qu'une feule ville.. 

Et c'eft dans cette publicité même de toutes 
choies , qu'eft ce pouvoir , que nous avons dit 
être fi néceflàire pour fiippléer i l'imperfeâioa 
inévitable des lois , Se qui contient dans leurs 
bornes ceux qui ont une portion quelconque de 
l'autorité. Convaincus que toutes leurs aélions 
(but expofëcs au grand jour, ils n'ofënt iè hafer- 
der à ces acceptions de peribnnes , à ces con- 
nivences obfcures , à ces vexations de détail , 
que l'homme en place fe permet, lorTqu'exer- 
çant Ion office, dérobé aux yeux du public. 
Se, pour ainfi dire, en un coin , il fait que', 
s'il eft prudent , il peut fe dKpenfer d'être jufte. 
Quel que foit l'abus qu'ils feraient tentés de fe 
permettre , ils fevent qu'il fera incontinent diitul- 
guÉ : le juré fait , par exemple , que fa décidon, 
le juge , que fa dtreâion , vont être communi- 
quées au public; &t il a'e& point d'homme -en 
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fonâioa qui ne fe voie, h chaque fois, obligé 
d'opter entre fon devoir , Se le facriâce de toute 
fa réputation d'intégrité. 

Qu'on ne croie pas, au refte,.que je parle 
avec trop de magnificence de cet e0bt des papiers 
publics. Je fais fort bien que toutes les pièces. 
X|u'îls renferment se font pas des modèles de 
logique ou de bonne plaifanterle : mais d'un'' 
autre côté , îl n'arrive jamais qu'un objet inté- 
reilant Téritablement les loix , ou en général le 
bien de l'état, manque de réveiller quelque plum<; 
habile, qui, fous une forme, ou fous une autre, 
communique les obfovations & fes plaintes. J'a- 
jouterai que , quoique l'homme irréprochable , 
Vif^ime pour un temps d'un préjugé malheureux, 
puiHe, Couteau du ièntiment de fbn intégrité, 
i négliger des imputations , même graves , l'homme 
prévaricaRur , n'entendant que ce qu'U le dit 
déji 4 lui - même , e& bien éloigné d'avoir le 
même avantage ; & qne le trait le plus mépri- 
iàble iiifiit pour percer de part en part celui qui 
.a déjà là coiifcieace contre lui (i). ^ 



Ci ^ J' prendrai ici occalion d'obfcrver que , bien bia 
«rne l« Hbetti de la preflê foit une chofe lâtaJe i la rJpi^ 
tttuta dn particuliers , «lie en eft le plus sût rempart. 
livir^'il a'ezîAe aucun moyen it ctmniiiQisatieii avec le 
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Cetis ifijmes qui» par. Uvt grandeur , fem- 
blent le plus au-detTus de la cenfure dtipublic^. 
De-ibot pas câix qui en relTentent le ntotm le» 
effets^ Ils-ont befota des fuffrages de ce vulgaire 
c|U'ils affcâent ds'mépriiër, & qui eft| dans le 
fond , le àify«aùkteui ,de cette gloire y obiiËt de. 
leurs ibiai artibttteûx. Quoiqu'ils n'aient pa» tous, 
la bonne foi d'Alexandre , ils ne font pa» moins 
dans Je cas de. dire; â peuptts! que ait faifons- 
nous pas pour nous procurtr vos louanges ? 
.J'avoue que, dioiAaiD état où te peuple n'ofo 
s'expritner ^e pbur dire des choTes agréables, 
Sa'ip le prince , Ibit ceux auxquels il a confié foif 
autorité y peuvent quelquefois le méprendre lut 
Irt lentimËtts publii^s j Ou, qu'à. défaut de cet* 
amo^ dictnt on Jeiur fefute iM témoignages, : ils 
^iVbnt iè b^neit à iiirpirer la terreur, 8e tfouvet, 
dtt; noûM , .leur ' l^tisfaâiop à . voir la . mi^titude 
(fdaftemée retenir, ftt p^tates^ 

linbtic , clttéitii cft «pnN , fint d^fènle , attx toi^ Uneti 
4e. h «alilCiiie^ & à/t J'e^e, L'Imudu en' -plficr pâd fini 
h«iuear,.t| n/gMl^at rqo-otjdit, la ptttiçuU» brcput»- 
tion -At pfobité , ^i.Foqtwltro ni Tes ennemis, ni lear 
marche : mais Jôrfqti'll enfte un» prdTe libre ,' l'Homms 
inMctni'ï&t'tùM ie Tnfte tes' diofei ta gfatij 'iour; £ 
<mre .foùc bt atfcvfttfun » hi'MSy gat tiii» «AnMttiMi 
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- Mail ;,lorfque les loîx dônoent un libre coUrs 

à l'eiqftefCiott des fentiaiens du -public ^ feux- qui- 
gouvernent ne peuvent fe diflîtnulei- let vérités 
défagréables qui reteotilTetit de toutes pattft Ils 
font obligés d'e^uyer même la plai&nterie; Se 
ce n'eA pas toujours la plus mauvaise qu# leff 
afflige le plus. Ainfl que le lion de la feblcy 
ils reçoivent les coups, des ennranîs qu'ils mépris 
fent le plus ; & ils font à la fié arrêtés coitft y 
& obligés de renoncer à des.projets d'injufliGe / 
dont les ibins, après tout, confidérables , ne leur 
attirent, au lieq de eette admiratioa qui eft 
leur falaire & leur but , tpie mOitificatioa Se que 
dégoût. ■ , ^ 

En un mot, qnelqu'utl qui réfléotfira fiir cB 
qui fait le mobile dé ée qt^on appelle les gran"" 
des afikires , Se fur la feâHbilité ùn^menl^le 
de 1-hoaime à la faç^n de penlêr-^-lès Staïf 
blables , ne balancera ^s à a^iîM- ^e , s'il 
étoit-polTible -que Ia-libei:té-de la-pnOê «xiAât 
dan^yHi gouvernei^ent, ^ef^tique , ,&, (;e q^i^ 
ne lèroit p«s' modos difficile^ qu'elle:. y .eiufiât 
fans "changer la' cônfttttftioti^ «lie y- fbrflneroTe 
,j(èulé' un contre - poids àii pouvoir du ' pr^nbe. 
Que fi, par exemple,- dans un empire, d'Orient,, 
il fe trouvoit.un faa^naire- qui , rendg re^efts^ 
ble par l'ancienne nii|i(Hi des-peuples j probiirât 
la 
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la. Tureté à ceus qui parteroient leurs obférva- 
tions quelconques ; qtie de-là fortilTent des im» 
primés que l'appoiltibil d'nn certain fceàu fît pa^ 
reîllement réQ>eâfir, Se qui, danâ leurs appari- 
tions journalières , e^arrliriàncrit S£ 'qualifialTent 
librement la coilduite des cadisj des bâchas^ dei 
vifirs^ du divan & dii fultan lui-même^ cela f 
ju^oduiroit tOHt.de fuite de la. liberté. ; 
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C H A P I T RE XIII. 

Continuation du même fujit. 

XJn autre efifêt très confidérable de la liberté 
de la [>refie, c'eA qu'il met le peuple en état 
de déployer les moyens réels que la conftitutîon 
lui a donnés , d'iufluer fur le gouvernement. 

Nous avons vu précédemment l'impol^bUité où 
étoit uu grand nombre d'hommes, appelés à iê 
décider en corps & fur le champ, de prendre un 
parti réfléchi. Mais cet inconvéuient , fuite iné- 
vitable de leur pofition, ne prouve point une 
infériorité perfbtmelle vis-à-vis de ceux que quel- 
ques avantages particuliers mettent en état de 
les diriger. Ce h'eft pas la foftune, c'eft la nature . 
qui a mis entre les hommes les différences effen- 
tielles ■■, Se quelque qualification que puifTe don- 
ner à l'aHemblage de leurs feniblables un petit 
nombre de perfonnes fans réflexion, il n'eft fou- 
vent entre l'homme d'état & tel homme de ce 
qu'ils appellent la lie du peuple , qu'une enve- 
loppe qui , quoique groffîère, n'a befbin pour 
diiparoître que d'une occafion j Se c'eft plus 
d'une fois qu'on a vu , du &in d'une multitude 
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«n apparence méprifable, forttr tout-à-coup des 
Viriatus ^ des Spanacus. 

Ce ne font donc, encore une fois , que les 
circonftances Se le temps qui manquent au peu« 
pie ; & la liberté de la prefle vient de remédier 
à ce défàvantage. Par Ton moyen chacun pent , i' 
loifir & ea lîlence j s'inftruire de tout ce qui 
tient aus quefiions fur leiqueiles il doit Te déter- 
miner. Par fbn moyen une nation tient confêil 
& délibère, lentement à ta vérité (car une 
nation ne s'inftruîi pas comme une ailemblée de 
jnges ) , mais Virement , Si dans la meilleure 
forme. Par fen moyen tous les faits font à la 
fin éclaircis, Sr par Je choc de dîverfes répon- 
fes Se répliques , ^ ne relie que les argument 
folides (i). 

(t) Ce droit ) 4e difcatei publiquement des fujets polï- 
tiquR, cft déjà Seul un grand avantage pour le peuple 
qui en jouit. Si les citoyens de Genève, paf exemple, ont 
mieux maintenu leur liberté , que le peuple n'a pu le faic- 
dans les autres ifpubliques de la Suiffe , je crois qu'ils eg 
font ledevaliles i l'ample droit qu'ils ont de faire dei 
lemontrances pnbliqnes il leurs magiftrats. C'ell ordinairee 
ment »a confell des vingUcinq qii'iU les adreOent} & ces 
magiftrats font obligés d'y répondre. Si leur téponfe ne 
fatisfiiît pas les citoje^ns remonCrans, ceux-ci prennent le 
temps (deux ou trois femaines} pour préparer une réplique , 
à laquelle le» magiftcats doivent auflï répondre } & le nombre 
Dii 
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AuHî quoiqu'il fbit très-permis de ne pas déf'é' 
rer itnplicitement aux réiblutîons tumultuaires 
d'un peuple que des orateurs agitent \ d'un autre 
côté, lorfque ce peuple ) laifîe à lui-même, per- 
fêvère dans des opinions que des écrits publics 
ont long-temps difcutées, Sc dont ils ont furtont 
écarté toute erreur de fait , cette perfévsrance 
me paroît une décifîon extrêmement relpeâablej 
8c c'eft alors, quoique feulement alors, qu'on 
peut dire : /a voix du peuple eft la voix de Dieu, 
. Comment donc le peuple anglais peut-il agir^ 
lorfqu'ayant une opinion véritablement à lui , il 
forme des plaintes contre l'adminiAration t e'ell 



it« citôyeits, qti Te preTentent à ctiaqu* ooavelh remon- 
trance, s'ïCCToit à proportion qu'on trouve la raiPon de leur 
c&té. Les remontrances faites il jr a quelques snuées., a.u, 
fojet de la fentence portée contre le .célèbre RoiriTeau , en 
font un exemple mémorable : la première ne fut piéfentifa. 
que pir quarante citoyens : le nombre de ceux qui SMoin- 
pagnfrent les fuivantes s'augmenta jnrqu'à neuf cent. Cette 
circonftance & l'apparat avec lequel ces remoiitranceE (ou 
ces refrifentatians , omTae an les appelle. plus commuaément) 
{ont préfentées , les a rnidues la terreur des magiftrats : 
elles ont mime été plus utiles encore aux cïtoycDï genevois 
pour prévenir les abus que pour y remédier} & il y a 
apparence 'que rien ne retiendra plus efficacement les magiP. 
trats de Etire quelque démarche hafardée, que la craintif 
qu'elle ne donne litu ï «ne rt^rifititathn. 
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comme nous l'avons vu , par 1 eleftion de fts 
députés , & le même moyen de commuaication y 
qui l'a éclairé fur les chofès dont il fe plaint, le 
met atiflî en état d'y appliquer le remède. 

Il lait , par ce moyen , quels avis ont été 
ouverts , par qui ils l'ont été , qui les a foute- 
nus* ; il fait les raifoas qui ont été alléguées y 8c 
par la manière dont les fuffrages Ce donnent , 11 
n'ignore aucun de ceux qui votent confiamincnt 
poui {butenir des mefures pernicîeufes. 

Et , non-leulement le peuple connoit les di^ 
pofîtions de chacun des membres de la chambré 
des communes ; mais la publicité de toutes cho- 
fes lui fait conaoitfe , de pkis , les fentimens 
politiques de très- grand- nombre de ceux que 
leur pofition rend propres à y avoir place. Eï 
profitant » foit des occafions de vacance , que 
divcrfes caufès rendent aflez fréquentes , fôit 
furtout de celle de l'éleâion générale , il purifie 
faccelCvement , ou tout-à-coup, l'aflemblée légis- 
lative ; & , fans changer le gouvememeat , il en 
réforme le principe. 

Quelques perfonnes douteront, }e le fais, de 
ces vues patriotiques 8c fliivies que je prête au 
peuple anglais, & m'objeâeront le défbrdre de 
c&rlaines éleâions. Mais ce reproche qui , pour 
1^ dire en palTant , ne convient guères dans la^ ' 
D iii 
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bonche de ceux qui voudroîent que le )>euplff 

fit tout par lui - même y ce reproche » dit - je , 

quoique fondé julqu'à un certain point j ne 

l'eft pas autant que le croient ceux qui n'ont 

jeté qu'un coup-d'œil momentané fur l'état des 

chofes. 

Sans doute , dans une conftitution oà les ^ands 
Jîijets de crainte foat û efficacement prévenus, 
il eft impoflible que le peuple n'ait de grands 
intervalles d'inattention. Appelé alors tout-à- 
coup à fe nommer des repréfentaos , il n'a point 
examiné à l'avance ceus qui lui demandent foa 
iîi0rage } & ceux-ci n'ont point eu, dans la tran- 
quillité publique , d'occaiion de fe diftinguer. 

L'éleâeur convaincu , d'un autre côté y que 
celui qu'il choidra aura autant d'intérêt que lui 
-même au maintien de la liberté , n'entre pomt 
dans des recherches difficiles , & dont il voit qu'il 
peut fe difpenfer. Obligé cependant de donner 
la préférence à quelqu'un , il Je décide par des 
motifs qui ne ibnt excijfàbles, que parce qu'il 
faut des motifs pour iè décider , & que , dans 
ce moment , il n'en a pat d'autres ; & i'avoue 
que , dans le cours tranquille des choies , & 
auprès d'éleâeurs d'un certain état , celui des 
candidats qui donne la plus belle fête , rilque 
d'avoir beaucoup d'avantage. 
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. Mais lOTJqne-^ - d'us côté les démarches du gou- 
Temement , & de l'autre , la connireoce d'une 
majorité dans la Ghambrc des commuiMs, vien- 
dAicotà donner une Garnie féiîeure à la natibn, 
on verroit alors fe déployer , pour le maintiea 
de la liberté , les-caufes qui ont concouru à 
l'étabHr. Il iê foroieroit une combiaailbn géné- 
rale , 8c des membres aâuels du parlement qui 
ibnt reflés fidelles à la caufe poltticpie , & des 
peribnnes de toute condition d'entre le peuple. 
Des conférences , en pàreQ cas, s'établiflent , 
. des fourcriptions ménne s'ouvreat pour ibutenir 
les frais quelconques d'une oppo&ion il aéceC- 
faire-; & les motifs petits Se particuliers étant 
réduits au filence à la vue du danger national, 
les fentimens proieffés, & m^me réduits en 
aâioD'^ d'amour de la' liberté ^ deviennent les 
leuls titres qui décident des éledlibns: 

Céft ainfi qae~&:fonAèrent ïes-parlemens qui 
opprimèrent les oppo&ions & emprilônnemens 
arintraîres. Se via' chambre étoîtée. C'eft ainG 
qiiey fous Charles II t' 16 -peuple, revenu de la 
forte d'enthoufiaihie avec lequel il reçut un roi 
fl' long'-temps per'iïcuté, ue lui donna enfin que 
despartemens èonipoiés d'une itiajorité d'hommes 
attachés à la caufe politique. C'eft ainfl que , 
perfôvéfaat dans ime conduite que les circoaftan- 
D iv 
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CCI rendotent nécéflairc , le peàple^éluda' les rûi^ 
du gouvernement; & Charles neTe porta à dif- 
ibiidre, trois pariflmene coiilecutifs , que ~ pour 
(e trouver fans cefle en tête les mêmes hommes 
qu'il croyoit congédier. . / ; . 

C'cft encore ainlî que Jacques U, à^qui àét 
ptomeflès , qu^l érait bien réfblu: de ne^ pas 
tenir, .procurèrent d'abord toute la -faveur da 
peuple f n'eût en^ii à faire <{u'à «ies parlement 
patriotiques,. que le peuple fiiute&ait opiniâtre- 
ttient i Se. ayant voulu lui • roêtne s'obftiner à fea 
tour, il teimina fan rè^F^e paf- la çat^ophe 
que chacun iàit, 

£n un mot, ceux qui réfléchitnnt que Ia:canft 
tilutîon a tellement aciangé les chofes , qiie la. 
cau(è générale ie trouve être celle de la liberté.^ 
ii, qu'il n'y a que des canfès d'accident qui puifr 
fent engager des membres dé la chambre des 
communes à favoritèr. des mefure» qui y.'.feient 
contraires, que le peuple n'a, p.^r conféqueqt', 
qu'à en changer les membres pouc Ja reformer , 
9c qu'un parlement eonlpofé «l'hommes nouwaux 
f& , prefqu'à t:oup sûr , un parlement populaire , 
feront il frappés de l'efScace du dtoit dV/fi?/on.^ 
qu'ils conVietidcont que le pâuple eft le maître final 
^es selforts du. gouvernement, 

^tf jpioiqiK lès plaintes n'aieui pas .touiôurï 
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uîTeflfet prompt & -irainédiat (proriiptttode qui 
fëroit le (yitipXôme dVqe mobilité fuaefte dan^ 
tes parties de la coalHtutïoo , & en amèneroit 
■ 0t ou tard la n^îne ) ^ cependant, loriqu'on exa- 
minera attentivemeat le jeq Se les reflburces de 
ces tnémçs parties y on ne trouvera point jp» 
C3 fbit une a^rtioa trop bàrdie de dire, qu'il 
eff impofltb'Ie que des gtiefs , dans lefquds Ib 
peuple per/evère ', c'eft-à-dire encore une ibîs , 
^çs grie^ fondés, ne foien't tôt ou tard tedreOSs. 
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Droit de rijifiànce, 

jSkM^ toutes ces piéfogatives du peuple /prifes 
.^neljtes,- mêmes, ne font que de foibles armes 
caapK Ifs latc£s réelles de ceux gui gouverœat» 
^QUtes cet précautions^ tous ces droits récipro- 
-qnes , iuppolènt eiTentiellement que les chofès 
xefient dans le cours légal & prévu. Quelle ièroit 
donc la reflburce du peu;ile , dans le cas où le 
prince, s'afiranchiflant fubitement de tout lien, 
& fe jetant, pour aîhfi dire, hors de la confti- 
tutron , ne refpeâeroit plus ni la perfonne , ni 
la propriété du citoyen , & voudroit ou régner 
iâns parlemeat , ou le forcer de foufcrjre à fes 
volontés ? ce feroit la réfiftance. 

Sans entrer ici dans la diicuflion d'une tbèfe 
qui obligferoit de remonter aux principes des 
gouvernemeiis, par conféquent à un grand détail, 
& fur laquelle , d'ailleurs , les perfonnes fans 
préjugé font aiTez d'accord, je me contenterai de 
dire (& ce fera afTei pour le but que je me 
propofe), que cette thèfe eft ainfi décidée par 
les lois d'Angleterre, & que la réfiftance y eft 
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regardée comme la reflburce légitime. & finale 
contre les violences du pouvoir. 

Ce fut la réfiâaDce qui donna l'exiAeace à cette 
grande charte «.fondement de la liberté j Se l'ex- 
cès d'une puifîance , établie par la force , fut 
reprimé par la force (i). C'eft le même moyen 
qui en a procuré , en divers temps , la con- 
firmation. Enfin c'a été la réflftance à un roi, 
qui comptoit pour rien fes engagemens , qaî 
a mis fur le trône la famille aujourd'Iuâ 
régnante. 

11 y a plus : cette refiburce, qui n'avoit été 
ju(ques-là qu'une voie de fait oppo{%e à det 
voies de fait, fut , à cette époque, avouée par 
la loi elle-même. Les lords Se les commune* 
folemnellemeot aflèmbléi , déclarèrent que « le 
» roi Jacques U , ayant fait fes eSbrts pour 
» fubvertir la conllitution du royaume , en rom- 



(0 Mibrd LltUetoo dit fort Uea daiK f« lettres Per- 
faaei : << G Ict privilèges do prapk d'Angleterre Tout det 
„ conceffiont de U conroane , le pouvait de U coaronne 
„ même n'eft-il pu nne coneeŒoii dn peuple m ? o» pour- 
toit dire avec intint de vérité , £ en dei termes plus np< 
proches du fujet de ce chapitre : fi les prîriljges dn peuple 
furent nne ufurpRtian du pouvoir dn rois , ce pouyoir mtme 
d« rolt fut originairement une nfurpitibn C& ce fut pai 
furptifc, D'importé) de la liberté naturelle du peuple. 
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» pam lé contrat originel entre le roî Se te 
» peuple i & ayant violé les lois fondamenta- 
« les, S s'étant retiré du royaume , avoir <i^t/r-i 
» çu^ le gouvernement , & que le trône , ea 
n conféquence, étoii vacant (i).» 

£t de peur que ces principes , que la révolu- 
tion conftatoit , ne fuUënt , avec le temps , 
comme ces décrets d'état qui ne Jbnt vrais que 
peur une certaine clalTe de citoyens, le même 
ade afTura exprelTëment à chaque particulier le 
droit de réclamer formellement contre les abus 
du pouvoir , &C qui plus eft , d'avoir des armes 
pour fa défenfe. Voici comment s'exprime le juge 
Blacklkmé, dans fes commentaires fur les loix 
'd'Angleterre. 

Cl Et pour la défenfë de ces droits , quand 
» ils font violés ou attaqués , les fùjets d'An- 
» gleterre font entitrés , premièrement , il l'ad- 
» miniftration 8e au libre cours de la juflice 
» dans les tribunaux de la loi j fècondement , 
» au droit de préfènter des pétitions a^i roi ou 
» au parlement t, & enfin an droit d'aroir Se 
» employer des armes pour leur défenfe. (i) » 



(i) Le bill dei droits ■ donné depois ane naavelle Tano 
tian à tous ces principes, 
(i) BlackJlaïK. Comment, B. I.Cb. i, f. 140. ' 
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Enfin , ce droit de s'oppofer à la violence , 
Tous quelque forme 2c de quelque part qu'elle 
vienne , eft li bieu reconau , que les tribunaux 
l'ont pris quelquefois pour motifs de leurs dé- 
diions. Je. rapporterai là-deflut un fait aiïez 
lingulief. 

Un connéiahle , hors de ,fou precinâ , ou ren- 
fort , arrêta utie femme aomniée Annt Détins ) 
le nomnlé Tooiy prit fa défcnfe , & d^i? la 
chaleur de la querelle tua l'afliUant du connéta- 
ble. Pourfuivi eomme meurtrier^ il alléjjua pour 
fk juftifîcation , que , l'illégalité de l'emprifonne- 
tnent étoit une couji de provocation fuffifante 
pour rendre ïhomieiAe <xeufable y Se demandoit, 
en (fonïèqueace , d'être admis au bénéfice du 
clergé. J^es jurés ayant prononcé lîir le point 
de fait, laissèrent le point de droit à la dédfîon 
du juge, eo rendant wa,fpécial vtrdiSy ou fen- 
tenee fous referve. L'affaire fut portée par devant 
le tribunal même du KJng's Benck^ix. de-là elle, 
fut encore ajournée , pour avoir l'opinion des 
douze grands juges. Voici l'opinion que délivra 
k juge Holt. 

« Si un homme eft emprisonné par une auto. 
« riié illégale , c'eft une provocation' fuffiiànte 
)) à toutes perfonnes, enfuite de leur compalTion ; 
» beaucoup pluslorfque l'emprifoniiement eft 
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» fait fous couleur de juflice. Quand la liberté 
» àa fujet eft attaquée , c'eft une provocation 
» k tous les fujets d'Angleterre : un homme 
» doit s'intéreflêr pour la grande charte & les 
» lois ^ &E fî quelqu'un en emprilbnne un autre 
V illégalement, il eft un offeaCear contre la' 
» grande charte, n Après quelque débat ^ occa- 
£onné furtout parce que le nommé Tooly ne 
paroifToit pas avoir eu connotflance que le con- 
nétable fût hors de foa prtciaSy fept des juges 
furent (fopinion , que le prifonnier n'étoit cou* 
pable qiie de meurtre non volontaire j âi il fut 
admis au bénéfice du clergé (i). 

Mais c'eft à l'égard de ce droit d'une réfif- 
tance finale , que iè voit fijrtotit l'avantage 
d'un moyen tel que la liberté de la prellc. Corn* 
me les plus grands droits du peuple ne font 
rien , fans la péripeâive d'uue réfiftanCe qui en 
imposé à ceux ^qui oferoient ouvertement les 
violer , ce droit même de réfijltr n'eft rien , s'il 
n'exille un' moyen de concert entre les diverfès 
partier du peuple. ' 

Chaque citoyen en particulier , inconnu à 
toUs , fùpporce en lïfénce dés coups auxquels il 

(i^ Rdfforts de «a$ dfbath:! Se ju^ia in ia»cf neinf , 
dans le temps de la feue leiite Anne, 
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ne voit pas que perfonne s'iatérelTe : lalffé à là 
force individuelle, il treinble viB-à-vis de h 
irtiiflance redoutable & toujours prêle de ceuï 
qui gouvernent; ik deux-ci fentantjs'exagérant 
même, les avantages de leur pofîtion , peuvent, 
Ou, ce qui revient preiqu'Bu itiéiïie , croient pou- 
voir tout ofer. , 

Mais lorfqu'ils voient qu'il n'eft aucune de leurs 
aâious qui ne l'oit espofëe au grand jour; que , 
par la vivacité avec laquelle tout le commu* 
nique ,' la nation forme , pour ainfi dire, un 
tout irritable , dont aucune partie ne peut être 
touchée fant exciter un frémifftnunt uhiverfèl ; 
ils Tentent alors , que la catilè de chacun éfl: 
réellement la caulè de tous , & qu'attaquer le 
dernier d'entre le peuple, n^eit attaquer tout le 
peuple. 

C'eft' ici encore qu'il 'feut remarquer l'erreur 
de ceux qiii , ne voyant la liberté du pen^e que 
dans là puilTance,' ne voient la puiflânce que 
danï fon àâion. * 

■ Lorlque le ' peupre opèi'e "beaucoup' ^ar -lui- 
nrême , il e(t impoUîblè qu'il acquière jamais uns 
connoiirance exaâe de' l'état des cbofes. L'évé- 
nement d'un jour détruit les idées qn'it avoit 
commencé à prendre la veille i 8c dans lé 
inouvement continuel, aucun principe, Sc'furtout 
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aucun, coticsrt j n'a le temps de. s'établir. Vous 
vouln que le peuple BÎme 8e défeade ies lois 
Si ià libertéf LailTez-Iui donc le temp^ dé fàvo^ 
oc que e'eft.que loix Sc que liberté j, & de Te 
réuoir fat leur objet : vout^ voulez utië réuoioa ^ 
une coalition y qui ne, peut s'obtenir que par un 
procédé lent & paiCble j & vous iecouez £ânt ce(& 
le vafe. -■ ,.._.„ 

Je dirai plus , il, eft contradjâoipe. que le 
peuple agtllè , & qu'il fçjit .réellement puvflant. 
Si le Tentimcnt de l'oppreirion l'a forcé de fortir 
de l'ordre légal ^ où il ne trouvoitplus de fureté, 
c'efl pour (s trouver tout- à- coup fbuaiis à un 
petit nombre de chefs j d'autant plus abfblus 
que leur titre n'eft point éclairci : H m^me il 
n'ell queûion pour lui de camp Se de dilçipiiue 
militaire. 

Si o'eft dans le couis ordinaire & légjil, <pié 
le peuple eft appelé à ie ipouvoir , chacun des 
individus «'y voit obligé , .pour le certain iuçcès 
. qu'il iè propolè, de fè joindre à un parti ^ Si 
ce parti ne auront être. &as un conduâeur. 
Les citoyens le divifènt , 8C prennetit i'habitude 
de reoonnoitre des chefs , ils ne ibnt à la fin 
que les ctiens d'un certain nombre de patrons ; 
& ceux'ci enchaînent les bras y comme ils mai- 
«rifoieat les fuflrages , comptent pour-4>cu un 
peuplé. 
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peuple ) dont avec une partie ils faveur cootCHUC 
l'autre. ., j ; 

Mais lorfque tes reflbrts du gOBvernènient 
font placés abfoloment- hors du peuple , leurs 
mouvemens ibnt par- IJt' même dégagjide -tout 
ce qui pouvoit le» ooqipliquer ou- les mafquerf 
Le peuple confîdérant déformais les-cho&t [pé- 
culativement , Se n'étant,: pour ainft- dire , qiM 
juge des coaps y ne fe fait que des 'idées {oftet ^ 
& ces idées, dans le repos général , gagnant £• 
s'Mfinuant de proche ' en proche , il o'a enfin 
plus, fur l'objet de &' liberté, qu'une volomÂ 
6c qu'une ame. i 

Rémi aiufî en un- tout , il eft à chaque inftaab 
le maître de frapper le coup -décifif qui ;do4> 
mettre tout de niveau : femblable ^'ees-puiflàn- 
cesde méchanique', -dontla plus gran()e:.efHca^ 
eft ceUe de l'inâant qui précède- leur,- aâtâiir^ 
il a de la force 'précifèment parce- qu'il.n^eni 
déploie point encore," & c'eft dans cet' état: 
d'immobilité, mais d'attention, qu'ell Soa Vérx*; 
table moituntum. 

Ceux d'un autre côté , qui , £>it . par un. 
effet de la fortune ,: foit 'en .vertu d'uoe -com- 
tniflîon particulière du peuple , font ntouvoir les- 
reflbrts du gouvernement , €e voyant placé*, 
comme fur l'arène , -Se obJèrvés à diâsnce pai 
Tome i7. E 
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d» hommes libres d'elprit de parti & qui n'ont 
^en eus qu'une confiance conditionnelle, craignent 
J'eseiter un mouvismeat qui ferott la deflruâion , 
noa pas '/de tout pourdir ^ jnais qui, quot<^'il 
pût.arj'iver enrtiite, fercdt Itirement & d'abord 
cell«'du kUr.. Et à fuppofty que les caufes, 
detô COQS -avons parlé' ci-deflus, perdant fubû 
tement leur eflèt , ils s'apprétaflent à ^re 
eatr''«ux. ie.'Cacti&ce dès lois qui font la bafe 
à& 11- liberté i weifânt à lever les yeux fur cettei. 
rafie aflemblée qui tient fes refards arrêtés Bit. 
eux, -il» feàtiroient fe cofifinner bien TÎte leur 
vertu vacillante, & fe hâteroient de regagner 
desC principes , hors defquels il a'eft pour eux 
«pië-riiiife & que petditioii. 
-. En tiD moit , le grand nombre ne pouvant 
agir qne. pour être fournis, ou pour détruire y 
lai-kals part avadtàgeulé qu'il (nûflè avoir dans 
une. c6hAitution, doit être, non pas d'interve- 
tm'.y mais d'inflaer ^ de pQuvoîr agir, mais noa 
pas A'^t. 

La puiflance du peuple n'eft pas lorfqu'il 
ft^pe ^. mais- larfqu'il en impoië : c'eft quand il 
pont : tout . ^cnver&r ^ qu'il a'eft jamais dans le 
tSaé de s'énwuvoit j & Mâolius renfermoit tout 
éà quatre; paroles, lorfqu'il dilbit au peuple de 
RetUtt-î OfltaJitt btUum f paam haitbitis. 
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Prtuw , tir/ej des faits ^ it la viriti des prin- 
cipes pofh dans at ouvrage, i. la mahUrt fingu- 
Uin- dont Us révalationt fi font toujours termi- 
aées en Angleterre. - 

Oe n'eft pas -aflëi d'avoir prouvé par le raU 
fonnement les avantages de la conftîtution dâ 
rAngleterre: l'on me demandera , fans doute» R. 
les eAêts répondent à la dbéorie. Mats à cette 
queftioR » qui , je l'avoue ,* eft extrêmement en 
place, ma réponlë «ft toute trouvée: ceferEt 
«elle qiïe faifoit , je croit f un Lacédémoniea : 
vtaex, Bc ««ye^. 

En lifant l'hilloire d'Angleterre, on eft furtoot 
frappé d'une circooftance , qui diftingue avan- 
tageulêment le gouverneincnt anglais de tous lei 
autres gouvernemens liiaxs ; c'eft la manière dont - 
les révolutions iè ibnt conftamment terminées en 
Angleterre. 

Si nous jetons les yeux avec quelqu'attcntion 
fijr l'hiftoire des aums états libres , nous verrons 
que les difiènlions qui s'y font élevées ont tou- 
jouT< fini par des accords , qù l'on n'a eu Jôia 
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férieu&ment que de.J'intérêt d^an petit nombre^ 
tandis qu'on a eu peu d'égard à ceux de la 
multitude. Précifémçnt le contraire eft arrivé en 
Angleterre , où nous voyons les révolutions tou- 
joàrs (ùivies de précautions plus amples , Sc 
mieux calculées pour affurer la liberté géHérale. 
■ L'hiftoire des anciennes républiques grecques, 
& furtoui celle de la république romaine, dont 
il nous refte le plus de monumens entiers , four- 
niifent des preuves frappantes dece que je viens 
d'obferver en premier lieu. 

Quelle fut, par exemple, la conféquénce de 
la grande révolution 'qui ■ohaffa les rois de 
Rome; ,& oii le fénat & les patriciens furent 
les confeillers & les condua^irs du peuple ? 
Deiiys d'Halycamaffe & Tite-Lîve nt>us l'appren- 
dront : les fénateurs s'attribuèrent immédiate- 
ment ce pouvoir exercé par les rois, dont ils 
venoient de fe plaindre fi hautement. L'exécu- 
tion des décrets qu'Us feroîent à l'avenir , fut 
confiée à deux magiftrats, pris de. leur corps^ 
& entièrement dépendans d'eux, qu'ils appelèrent 
confiils, & qu'ils revêtirent de tous les fîgnes 
extérieurs dont les rois Vétoiént parés. Gn eut 
~ foin feulement dérégler, que les faachei & les 
feifceaux, fymboles du pouvoir de vie & de 
wort fur les citoyeas, queJe. fénat s'ah'ogea, 



j;.,i,z<,.t,GoogIf 



D. £ L' A N G L E T E' R R E. tfj) 

ne fement point portés derabt les àeax cooruls y 
mais lëulement devant un à la fois , pour ae pas 
doubler la terreur du peuple (i). 

Ce ne fut pas tout : les- fénateurs gagnèrent 
ceux^qui avoicnt alors le plus' à dire parmi le 
peuple , St les admirent dans leur corps comme 
membres (z). II eft vrai que cette précaution 
étoit aéceflâire, & que pnidernmeat, ils ne pou^ 
voient pas Ce difpenlèr de la prendre: mais il 
n'en eft pas moins vrai , que les intérêts des pei^ 
ibnnages éminens dans la république étant ainfi 
mis en fureté, la lévolution fut . terminée. Les 
nouveaux fênateu'rs y ainfî que les anciens-, eurent 
grand loin de ite pas diminuer un pouvoir de- 
venu le leur, en inlîftant fur les mefures à pren- 
dre pour la liberté du peuple. Ils firent plus : ils 
rendirent ce pouvoix plus terrible encore qu'il 
o'avoit été ; Se le ibpplice , auquel le confiil con» 
damaa milttairement le nombre de ceux qui 
reftoient attachés à l'ancienne forme, Se iês pro- 
pres fils , avertit le peuple de ce qu'il avoit i 



(i) Omnia jura (refimi), tmnia in^nit frinù eanfulu 
ttnnere ; H \imi» ccaitum ffl , «t, ^ ainbo fiifets buberitit , 
iuflicatiu terror viitrttur. Tît. Liv, H. Xi 

(3) Ces nDDyeaax fïniteura forent . appelés cmfcrifti, 
<lc-Ià le nom <le fatrti catffcripli , qui fut donné dans U fuiU 
iRiliSsiemmeot i tout le fénat. Ibid. 

£ ii) 
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attendre, iî jaRiais il prélumoit de s'oppoiêr ï 
l'autorité de ceux qti'it venoit de fe donner , fans 
y pen&r y pour m^ttrei. 

Parmi les lois ou coutumes oppreflîves que 
le fénat , ^près l'expullion des rois , avoit lailTéi 
en vigueur , le peuple cria le plus' contre cellei 
qui , condamnant à l'elclavage les citoyens , quand 
ils ne pouvoient psyer au temps ftipulé leurs 
dettes avec les intérêts ( qui étoient exorbitans à 
Jlome ) , les lîvroient garottét à leurs créanciers; 
de-là le. nom de^^i, qu'on donna à <:ette forte 
d'efchves. Les cruautés exercées par les créan- 
ciers Tur des infoMunéfi, dont le nombre devint 
fort grand par les calamités domeftiquet que leur 
attiroieut les fréquentes guerres où l'on impli- 
quoit contiouellenient Rome ; ces cruautés , dir- 
je, ibulevèrent enfin la mafié du peuple': U 
abandonna la ville & fes concitoyens inhumains , 
jk fe retira de l'autre câté de ÏAnion, .4 

Mais cette ièconde révtdution , non plus guo 
la pretniire, ne procura que l'avancement de 
quelques particuliers. On créa un nouvel office 
appelé le tribunal. Ou y éleva ceux que le peuple 
avoit mis Ji fa tête eu abandonnant la ville. Leur 
fonâion devoît Être de protéger à l'avenir les 
citoyens ; & on les revêiit pour cet effet de cer- 
taines prérogatives. Cette conllitution , il faut 
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l'avouer , eut pu deveur Bès'Bvwtageufè tu pnt- 
fisy du moins pendant long-ten:^ , fi i«a a»cttt 
pris certaines précautùws pour prévenir ia trop 
grande importance jwr&utaelJe tjw ponvotent 
acc^nr as notiveaux magtib-Bfes ( i ). Mais 
»iix-a ne jugireat pas à propcn de fûg^ier 
ces précautions } Se quant aux abus mèmàs qui 
Bvoient originairement donné lieu :aux piatates 
du peuple , il ne fiit pins queftion de les redrei* 
fer (i). . 

. Dam ces pretiûo't iges, cependant, de k 
république , le fénat & les patriciens étaient trop 
étroitement ums , pour que ces nisgtftrats de seu- 
velle création , arec tou* leurs prtnléges perfoa- 
sels, puflènt Te fare admettre au coufulat , on 
dans le fênat , Si fépïrer ainfi tout - à ^ fait leur 
condition de celle (bi peu|^e. Cette ûtuation , oà 
l'on devoit fouhaiter de les tenir toujours., pro- 
duifit d'abocd de ^ès-hoos edèts ; & leur con- 
duite retondit en ^aade partie à l'attente du 
peuple. Les tribuns & recriotent hautement fur 1« 

(i) Lent twiiAre, qui n'itok qn« et dix, «ftt 4Ù ^Re 
huncoupplns srand; & iili n'aatoient janxis M acceptet 
1« pouToir hJTé à chacnn d'eus, d'artiter tout court Us 
«ncrares det anttct pu fa feule oppolitfon. 

( a ) Anffi ; eukU dans la faite plufiean Mrtrei féditîo» 
à ce fiijeL 

E iv 
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pouroir exorbitant dont Je fénat & les confuls 
s'éioiest emparés-: & U> eft à propos d'obfecTer: 
ici (■ ce dont bien des leâeurs feront furpris peut- 
être ) , que pendant foixante ans écoulés depuis 
l'éreâion des rois , le pouvoir que ces fupérieurs 
s'étoient arrogé iur la vîe des citoyens , n'avoit 
été aflujetti à aucune loi connue. Les tribuns 
iofiftèrent donc , poar que l'on fît des lois que 
les confuls ftiflènt obligés à l'avenir de fuivre , 
afin qu'il ne leur fût plus perniis de ne confulter 
que leur caprice dans l'exercice de ce dangereux 
pouvoir ( i). 

- Quelque équitable que fiit la demande , le 
fénat & les patriciens s'y opposèrent avec cha- 
leur ^ & tantôt nommant des diâateurs , tantôt 
appelant les prêtres au fecours , tantôt par d'au- 
tres moyens, Us turent toujours rendre inutiles 
les efforts des tribuns. Enfin pourtant , comme 
ceux-ci y alloient alors de bonne foi, le fénat. 
lut obligé de plier , & l'on pafla là toi Tértntillir, 
par laquelle il fut ftatué qu'on feroit un code 
général de loix. 

Ces cDmmencemens paroifibient promettre le 



(l) Q^'oà pofuUis in Je jus itierît, n confidem ufurain, 
am ipfas lUidintm, ac licintiam fuiim fro legt batiticrot.TiU 
liT. III, 9. 
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tneilleur liiccès à la caulê du peuple : maïs mal- 
iieureufenient le fénat (ïit obtenir, que le tri- 
bunal iéroit V cant pendant tout le -temps qu'on 
travailkroît aucode ^ il obtînt aùflî que le eonftil 
Alt dix ^ appelé les décemvirs , qu'oo deVoît 
cltarger de ce travail , feroit pris d'entre let 
patriciens : ainlî les mêmes cauJès produilîrent 
encore les mêmes effets ^ & le pouvoir du (enat 
& des conliils iiit laiâë dans le code , appelé la 
loi des douze tables , aulli indéfini que jamais. 
Quant aux lois dont nous avons parlé, con- 
cernant les débiteurs, dont le peuple n'avoît 
celle de fê plaindre amèrement , & au fujet des- 
quelles il étoit jufte de leur donner quelque 
£itisfaâ:îon , elles furent confirmées, & même 
rendues plus terribles, par les termes danslefr 
quels on les coucha. 

Le vrai motif du fénat , quand il créa cette 
nouvelle magiftrâture des décemvîrs , fut d'avoir 
uo prétexte , en fuipçndant l'ancienne charge de 
conful , de fufpendre aullî celle de tribun. Se de 
fe débarrafier aînfi du peuple pendant l'impor^ 
tante belbgne de la confeâion du code. Pour 
être sûr de fon fait à cet égard, il crut ne pou- 
voir mieux faire que de remettre toute l'autbrïté 
de la république entre les mains- de ces nou- 
veauy magiftrats. Mais pour le coup le fénat & 
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les patficieos éprouvèreot, à leur tour, le daager 
de confier le pouvoir fans léfeive. Les décemvîis 
les trompèrent, comme ils avoient eux-mêmes 
lromp4 le peuple : ils retinrent , de leur autorité 
privée } le pouvoir iUimité qu'on leur avott con- 
fié ; 8c ils le firent fentir enfin aux patriciens , 
comme iax plébéiens, jufqu'à-ce que l'union des 
deux partis cfflitr'euxproduifit leur cataltrq)Iie. ' 
Les anciennes dictés de la républi({ne ftirent 
rétablies &avec elles le tribunat Ceux du peuple 
qui avoient ferri d'iodrumeos à la deftruâion du 
décemvirat , furent , comme il étoit naturel , 
élus tribuns ; Sc ils entrèrent en fonâion avec 
une prodigieuiè provifion de popularité> tandis 
que 1b crédit du féoat & des patriciens , par 
une fiiite de la longue tyrannie qui ne feifoit que 
d'expirer , avoit prodigieufèment baiffé. Ces deux 
circottftaaces réunies ne donnèrent que trop de 
fecilité aux tribuns , pour terminer cette révolu- 
tion comme on avoit fini les autres , 6n la failktK 
io'vir il leur agrandilTemeot particulier. Ils firent 
ajouter de nouveaux privBéges peribnnels à ceux 
qu'ils polTédoient déjà : ils obtinrent une loi qui 
«rdpnooit , ijue les réfoluticms prifes dans les 
comices par tribus ( afiembléeoù les tribuns êtoient 
admis ponr propofër des loix nouvelles ) feroient 
obligatoires pour toute la république; lai par 
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laquelle ils fûrmèrent un impirlum in impirio , 8c 
acquirent , comme Tite-Live dît, une anne des 
plus dangereuièt ( t ). 

Depuis ce teipps la république fut fîijette à de 
grandes convulfîonS , .qui, comme toutes les 
précédentes , n'aboutifToient toujours qu'à aug- 
nieater le pouvoir du pttit nombre. Les tribuns 
proposèrent fréquenimeot de libérer le peuple de 
/es dettes , de faire entre les cîtbyeds le par- 
tage égal des terres conquilès Air l'ennemi , de 
diminuer l'intérêt de l'argent prêté. Ces régle- 
mens euflènt été escellen; , & il étoit bon de les 
propolèr ; mais maOteureurement pour le peuple 
ils ne ièrvoient que deprétektes aux tribuns. Les 
vrais points oîi ils vifoient, c'étoit le confulat, 
la prêtrifê , & les autres offices du pouvoir exé- 
cutif : ils étoieut deflinés i les contrôler lëule« 
tnentj & ils vouloient les partager, C'eft à ces 
vues qu'Us firent conftamment fervir ce qu'ils pa- 
roiflbient &ire pour la cauJè publique. Par 
exemple , pour parvenir au cbnfiilat , ils s'y pri- 
rent de la manière fuivaate. 

Après avoir, pendant plufieurs années , faifi 
toutes les occaÇons qui s'étoient préfëntées pour 
haranguer le peuple à ce fujet, après avoir même 

^1) Âctrrimim tthm. 
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excité des fëdittcuu pour vaincre l'oppofition dn 
fénat ^ ils fe prévalurent de la circonftance d'un 
interrègne , c'efi-à-dire , d'un temps où ïl n'y 
avoit qu'eux fèuls de magiftrats dans la républi- 
que ; & ils proposèrent aux tribus ^ qu'ils avOient 
convoquées , de paâer les trois loix iuîvantes : 
i". de régler le taux du prêt à intérêt, i". d'or- 
donner qu'aucun citoyen ne pût poÛ%der plus de 
500 acres de terre , 3^. d'exiger que l'un des 
confuls fut prit du corps des plébéiens. Mais & 
cette occafion il parut évidemment , dit Tiie- 
Live, quelles des loix- dont il s'agilToit étoient 
agréables au peuple , & laquelle des trois tenok 
à cœur à ceux qui les avoient propofées : car 
les tribus acceptèrent les loix concernant rintérêt 
de l'argent 8e les terres \ mais ils réjetèrenf celle 
du confulat plébéien ; & les deux premiers arti- 
des auroient été réglés dès ce moment-là , H les 
tribuns n'avoient rféclaié que tés tribus étoient 
convoquées pour accepter ou rejeter les trois 
propofitions enfemble ( i ). Il s'enfuivit de gran- 

Ci) .â Tritiaàf , vilat fer interrignum , tmeiUa flttii 
Inéit» , affruit f «« tx frimmlgatit fltbi , gu" Uuribttt 
gratiora iffent t tua» it fmtwrt atipu «gra n^atimes juht- 
ioirt , ât fUheù con/ulatu aiifiquahimt : ëf pirfiila atraipie 
rtt tfftt , ni tribuni ft ta emma Jimul cenfuiiri fkbrm dixiftttt. 
Tit. Liv. VI. î9. 
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des émotions pendant toute une année ; & enfin 
les ti4»uns , par leur perfévérance à exiger que 
les tribus donnalfent leurs fuffrages pour les trois 
rogations conjointement , obtinrent ce qu'ils vou- 
lurent y Se vainquirent à la fois l'oppofition du 
fénat & la répugnance du peuple. 

Ils s'y prirent de k' même manière, afin de fe 
faire déclarer éligibles pour toutes les places du 
pouvoir exécutif Se du crédit public dans l'état. 
Mais après que toutes leurs vues de cette efpèce 
furent accomplies , la république n'en fut pas 
plus tranquille, & les intérêts du. peuple n'en 
Êirent pas plus avancés. Il y eut de nouveaux 
combats pour l'adAiiflion aâHelle des tribuns 
dans ces places , pour les procurer à leurs parens 
& amis, pour avoir le gouvernement des pro- 
vinces & le commandement des armées. Il eft 
vrai que de temps à autre, quelque tribun pa- 
triote & humain s'appltquoit férieufement h 
redrefler les griefs du peuple: maïs l'hiftoire 
apprend qu'un tel homme étoit toujours sûr 
d'avoir contre lui iès eoltègues, Sc avec eux 
tout le corps de ces hommes , à qui le peuple 
avoit, en différens temps , conféré des confûlats , 
des édilitét , la cenfure Si d'autres dignités ^ns 
nombre. Tous ces gens s'oppofoîeQt avec la der- 
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nière véhémence aux vrais patriotes , & les (au 
foient toujours finalement périr. Tel fut le fort 
des Gracques Sx. de Fulvius. 

Je me iuis un peu étendu iùr les effets que 
produisirent les diiTârentes révolutions: dans la 
république romaine , parce que fbn liidoire nous 
e& la mieux connue de toutes celles des ancien» 
pepples, & que Denys d^alicarimffe & Tite-' 
Live nous en ont; conservé . des isoDÙmens con- 
fidérables. Cepetidant l'hiftoire des; républiques 
grecques n'uirolt pas laïfïe ^e fournir nombre 
de faits qui prouvent également pia thèfe : par 
temple, la révolutîoQ qui chafla les .Pififtratî- 
des d'Athènes: celle qui établit les ^atre cent^ 
& puis les trtntt , qui furent à leur tciir expulfés : 
toutes ces révolutions iê terminèrent toujours à 
mettnâ le gouvetnement entre 1& mains du ptth 
mm^rt. La république dç Syracufe; celle de 
Corcyre, dont Thucydide cous & tranfmis la- 
lelatiail aflèz, circoBftanciés ^ enfin celle de Flo* 
lence^ dont Machiavel a écrit l'hiftoire'^ toutes 
CCS républiques lurent dans leur temps des thés* 
très de coovullîons populaires * qui finirent par 
des coOventÏQiis , oi^ l'cm eut fort peu d'égards 
aux griefs du peujilc;, où on les oublia fouvent' 
«otièrement., quelque l?eau &iijblant'qu'euÛènt 
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fait au conffnencement ceux qui jouoient le rôle 
de fes défenfeurs ( i ). 

Mais fi nous jetons les yeux (iir l'hiftoire 
d'Angleterre, elle nous offrira des fcènes biea 
diffërentes: nouf y verrons, au contraire, .que 
les révolutions y ont toujours eu de réfultats } 
dont tous les ordres du peuple ont réellement 2c 
indilTéreniaient profité. 

Tout extraordinaires que ces faits paroifient, 
ils exiftent^ & il eft clair , par toutes les circonf^ 
tances qui les ont accompagnés, qu'on a été 
conftaninient redevable de ce phénomène à cette 
împofSbilité, fur laquelle j'ai tant [infifté, oit 
itoieat les reprélèntans du peuple de l'appro- 
prier quelque branche du pouvoir exécutif, Se 
de fëparer par-là leur coaditioa de celle du refte 
du peuple. 

Sans remonter jufqu'aux conventions faites avec 
les premiers rois de la ligaée normande, arrê- 
tons-nouB à la grandt' charte y qui &rt encore 

(i) Les tJv<rig|ions en Fruce ont m toutes 1> mtoii iflitc. 
On en peut voit un exemple renurqnible dtns U note'(i) 
p. 31 Tom. I. de cet onvrage. L'hiftoire d'Erpigne^ da Din^ 
neoMTc, dt 1> Snida, de l'Ecofle, &e. fonmit 4n tiaitt 
pareils. Mais j'ai différa de parler des £tltt aioutehnaes* 
jnfqa'i-çe que j'aie bit cntaîoes «bfeifatianst qn'oa «raiii 
' veia dans le cliaf itre XVII, 
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de bafë à la libené aAglaîfè. PIuflArs circonf^ 
tances, dont nous avons rendu compte dans la 
première partie de cet ouvrage , concoururent 
alors pour renforcer le pouvoir de la couronne f 
fi bien qu'il ne reftoit perfonne dans l'état qui 
eût d'autre parti à prendre que celui de mettre 
des bornes à ce pouvoir. De-Ià la plus grande 
union entre tous les ordres du peuple ; de - là 
cette grande-charte , .cjui s'étendit fur tout, qui 
pourvut à tout. Tous les objets qui peuVent natu- 
rellement inviter les hommes à vivre en fociété , 
jurent réglés dans Ces trente>huit articles. L'auto^ 
rite judiciaire y fiit fixée , la perfonne St la pro- 
priété dc^ individus , la liireté du marchand Se 
de l'étranger garanties. Les citoyens de ta plus 
haute-claftë renoncèrent à nombre de privilèges 
oppreflîfs , qu'ils étoient accoutumés de longue 
main à regarder comme leurs droits indubita- 
bles ( r). L'efclcve même fe vit affurer fes inC- 
inimens de labourage, & ce fut peut-être Iç 
premier exemple , dans les annales du monde , 
d'une guerre civile terminée par des flîpulations 



(■) Tons U» pofleBcurs de terres t'engagèrent i établir, 
en faveur de leurs tenants ou vaDâiix (irgafmt'), les mêmes' 
Jibertét qu'ils s'jtôicmt fait accor.det i eun-mémct par le reL 
^aga. Chmt. 3I. v 
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kn faveur de ces infortunés, à qui prefc(ue par- 
tout ailleurs l'avarice âc l'ambition continuoient 
de refîifer les droits de l'humanit^. 

Sous Henri III il s'éleva de grands troubles f 
qui furent tous terminés par les confirmations 
les plus "{blemnelles de la grande - charte^ Souâ 
Edouard I, Edouard II, Edouard III, & Ri' 
chard II , ceux à qui le peuple avoit confié (et 
intérêts ns perdirent aucune occaiSon de renfor- 
cer toujours plus cette bafe de la liberté publi- 
que, & de prendre toutes les précautions qui 
pouvoieat en multiplier les bons efïêts. Ils furent . 
conftamment perûiadés que leur caulè étoit U 
même que celle du refte du peuple. 

Lorfque Henri de Lancaftre fit valoir fes pré- 
tentions à la couronne , les communes reçurent 
la loi du vainqueur. Mais dans l'aâe même , par 
lequel elles lui déférèrent la couronne Ibus lë 
nom de Henri III , elles prirent les précautions 
qu'on voit dans le tome II de YHiftoire du Parle- 
ment Anglais, Frappés de la (agtSe des condi- 
tions fiipulées alors , les auteurs de cette hiftoire 
obfervent, que les communes de l'Angleterre 
n'étaient pas fitut alors. L'esprellîon eft peut-être 
eUe-même plus que naïve. Ils dévoient dire que 
les communes d'Angleterre eurent le bonheur de 
former une aflêmblée , où chaque membre pou- 
Ttme n. F 
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voit propofer Se difcuter librement ce qu'il tou- 
loit : qu'il ne leur fût pas poŒble de faire fervJr 
à leurs vues particulières ces avantages , ni , en 
général » la confiance que.Ie peuple avoit placée 
en elles : qu'en conièquence elles n« perdirent 
pas leur temps , & Je firent accorder des condi- 
tions utiles de la part du pouvoir dont dépen- 
•doit à chaque inftant leur dilTolution 8c leur dif- 
perfion ; s'appliquant ainfi fagement i procurer 
le falut du peuple , dans lequel feul ils pouvoient 
trouver le leur propre- 
Pendant les longues contentions entre les maî- 
fons d'Yorcfc & de Lancaftre , les communes ref 
tèrent fpeiiatrices de troubles , qu'il n'étoit pas 
en leur pouvoir de prévenir^ elles reconnurent 
fuccelTivement les titres des vainqueurs , comme 
d'Edouard IV, de Richard III ^ & enfin d'Henri 
VII j qui termina ces querelles ; mais tout en 
les reconnoilTant , elles furent conllamment fe 
prévaloir de l'importance des fervices qu'exi- 
geoit d'elles le nouveau Touverain , &- obtenir 
des conditions favorables pour tout le corps du 
peuple. 

A l'avènement de Jacques I , que l'on peut 
regarder comme une elpice de révolution , puif- 
.qu'il plaça une nouvelle &mille iùr le trône 
d'Angleterre » les chefs de la nation ne ftipulè- 
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refit rien qui ne fût iavorable à la liberté 
générale. 

Après l'avénetnent de Charles I^ il y eut des 
Hiécontentemens de la plus i^rleufe efpèce , qui 
furent cependant d'abord terminés par l'aâe ap- 
pelé Pétition de droit , lequel eO: encore regardé 
comme le tableau le plus précis & le plus esaâ 
des droits du peuple (t). 

A la reftauration de Charles II, la conftitutîon 
étant rétablie fur fes premiers principes , les 
mêmes effets s'enfuîvirent , qu'elle avoit produits 
précédemment. Audi voyons - nous , que tout le 
cours de ce régne ne fut qu'une fuite de précau- 
tions prifes pour alTuter la liberté générale. 
. Enfin, le grand événement qui eut lieu ea 
^689 , confirme, de la manière la plus frap- 
pante» ce qui a été obfervé dans ce chapitre. 



• (■) Je conviens que les tronbles qui enrent lita pendiat 
la deraj^ partie d« ce règne, coBtredifent eii plein l'aflèr. 
Uon qui ^t le fujet de ce chapitre) mait ils prouvent en 
mtine tempi la vérité det grands principes pofés dans cet 
oDvrage. Ces troubles qu'an pent nt'objefter, ne tirent lenc 
origine que du moment où Cfairles I fe diù&i du pouvoir 
de-diETondre fon parlement, c'elt-à-dire , du moment où les 
aiembres de cette aflemblje acquirent une aatoritj indfpeni 
dante, perfonnelle & permanente , qu'ils tournèrent bientôt 
epntte le peuple qui la leur ivoit conf£t je. 
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C'eft alors qu'on vit reparoître le pMaotnèoe 
politique d'uue révolution , terminée par une 
iuite d'aâes publics , où les intérêts ièuls du 
peuple en gros lurent confultés \ où l'on n'inféra 
pas la moindre claufe , même indireâe , pour 
favoiifêr l'ambition préfènte , ou les vues de gran- 
deur future , de ceux qui s'employoient à faire 
pafler ces aôes. Certes,- fi quelque chofe eft 
capable de nous donner une idée complète de 
l'excellence , Sc en même temps de la lingula- 
rite des principes fur Iciquels eft fondé le gou- 
vernement anglais, c'eft la leâure attentive de 
ce fyftéme de paâes' publics, auxquels la révo- 
lution ^de l'année 16S9 a donné nailTance, c'eft-' 
à-dire du bîll des droits avec toutes fes diflfé- 
xentes claufes , & tes divers aâes qui le con- 
firment & fortifient, paflés fous les deux règnes 
fuivans , . jufqu'à l'avènement de la malfon 
d'Hanovre. 
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CHAPITRE XVI. 

Siamii difflmci. De juittl manihi Us hiv 
jmr ta UhrU du fitja fiiu altulia rit 
AngUttrre^ 

IjA féconde différence dont, j'ai parlé, entre le 
goiivemement anglais & celui des autre, états 
libres, tombe fur l'objet imponant de l'exécu- 
tion des loiî. Sur cet article encore nous tron^ 
vêtons que tout l'avantage A du côié du gou- 
vernement anglais ;. & la compataifon qu'on fera 
entre lliilloire de ces autres états '& celIe'd'An- 
gleterre , conduira à feiie . obferver , que toute» 
imparfaites qu'étoieot , dans les autres Etats 
libres , les loi» concernant la liberté des citoyens 
leur exécution étoit encore plus défeSueufe. En 
Angleterre, an contraire, non-feulement les loir 
pour la sûreté du fujet font tnis-amples , mais 
la manière dont elles, font exécutées les rend 
encore plus airantageufe, ; & la liberté de» 
fujets Anglais eft a|iiant fevorifée par l'efprit de 
juilice U de douceur qui iuflne fur toutes les 
branches du gouTemement , que par la fageife 
des lojx mêmes. 

F ii} 
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. Ici la république romaine nous fournira encore 
des exemples, qui prouvent la première partie 
de. ce qu8 Ton vient d'obièiver. Quand j'ai dit , 
au chapitre précédent, que dans les temps de 
troubiet on n'avoit rien Aipulé pour le peuple 
en corps ) j'ai voulu dire, rien qui dût finale- 
ment répondre au but. Lorfque le peuple étoit 
irrité jufqu'à un certain degré , ou lorfque fa 
concurrence étoit néceâare pour exécuter cer^ 
taines réfolutions , ou pour faire réufllr certaines 
piefîires j qui intérelToient particulièrement ceux 
qui avoient le pouvoir en main , il n'eût pas été 
l^rudent à ceux - ci de témoigner ouvertement 
Jeur méprit pour les- àéÛis du peuple: auflî 
curent-ils foin d'ajouter toujours aux loîx qu'ils 
faifbient pafler , des déclarations générales en 
faveur de la liberté publique. Mais ces déclara- 
tions , £c les principes qu'elles fetnblolent devoir 
établir^ étotent enfuite ouvertement déiâvouéi 
dans la pratique.' 

Ainfî lorfqn'on fit voter le peuple , environ 
un an après l'expulfion des rois, que le gouver- 
nement monarchique- ne feroit jamais plus réta- 
bli à Rome , 8c que celui qui l'entreprendroit , 
feroit dévoué aux dieux , on ajouta un article , 
qui , en termes généraux, confirmoit aux citoyens 
It droit qu'ils avoient eu fous les rois, d'en 
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appder w peuple des lèntences -dé mort paifêes 
contr'eux. Mais ( ce tpi jiirpireiHlra le leâeur ) 
H n'y eut poiat de peine décernée contre les 
violateurs de cette loi.: auffi voyons-nous dans 
Dénys d'HalicaraalTe Se dans Tite - Live , que 
les confuls s'embarrafToient peu des'appéh des- 
citoyens, & que dam l'exercice plus que militaire 
de leurs fbnâions , ils fe jouoient dtin -droit 
qu'ils auroient dû refpeâer,-qaelcp]'inçarfaite Se 
kdble qu'en fût la fanâîon; 

Dans ta liiite cm ajoutir ini article de même 
teneur aux loix des douze tables : mais les 
déceœvirs , à qui l'on confia d'abord l'exécution 
de ces loix, fe coaduilirent^ à: cet égard plus mal 
encore que les confuls n'avotent fait avant eux ;- 
2c après leur- expulfion (i) , les magïArats qui 
leur fuccédèreot paroiHètit avoir, auHi peu que 
leurs prédéceffeurs , re^eâé la vie des citoyeas. 
Entre plulieurs exemples je n'en rapporterai qu'un 
feul, qui fera roir fous quels légers prétextes 



( I ) Apris rexpnlfioa Ats Aicetnvin , on fit aaffi une 
Iti , poar~ qn'tl ne fât pat permis de créer antim magiftrafc 
dtiquel Ml ne peut appeler oa peuple ( «agifirattu fine frt- 
vDcatioHt, Tit liîv. UI, îî)i & pir cette loi le peuple 
penroit «roir aboli U diâatinei maii le Fait qui va être 
Emporté , & qui uriva environ dis 4ns sprèe , hit voir ^UA 
cette 1m ne fat f u mieux ob£uvée ^ne les autres^ 
, F iv 
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les ckoyeni étoient fouveat expofés à perdre la 
vie. Spurius Maeitus ayant été accufé do vou- 
loir & faire roi, fiit cité par le général de la 
cavalerie de comparoître devant le diâateiir ^ 
«fin de Te' juftifier dé cette iroputatton un peu 
Ihigulière. Spuriua te réfugia parmi la foule, Is 
général de U cavalerie l'y pourltiivit , & le tua 
iùr la place. La nufltitudé k montrant indignée 
d'une telle violence , le diâateur la fit aflem- 
tler devant fon trîbvual , tt: déclara que Spurius 
«voit été légithnement mis à mort , quand même 
il eût été r innocent du crime dont on l'avoît 
accufé , puSfqu'it avdit refui^ d'obéir , lorsque 
le général de la: cavalerie l'àvoît cité devant le 
diâaieur (i). 

Environ cent & quarante ans après le tempi 
dont nous parlons , la loi pour -l'appel au peu-* 
pie fut ftatuée pour la .troifième fois : elle n'en 
fut pas mieux ob&rvée pour cela dans la fiitte } 
& non'lèulement nous la trouvons fréquemment 
violée par les différons magiftrat! de. la répubUr 
que , mats le fénat mên^e , malgré cette loi , 

( I ) TumaltuaMttm ieiadt wtultUuiinim , inerrH exifii- 
matiem fa^', «d coïKimtm vocari jnfft , &f Stieiitcm jun 
gnfutH fimutsciavit , ttiatn^ rtgni criminc infats futrit , qui 
VM'tw a magiftre tqmbm ni HHoitm nm vtaiftl, Titi 

tiv. IV, ij. 
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ftatua des exen^es formidables aux dépens des 
des citoyens. Nous en avons un dans les trois cent 
foldats qui pillèrent la ville de BAtgium, Le fënat, 
de ia feule autorité , ordonna qu'ils fuffent tous 
nus à mort. Envain lé tribun Flavius fit des re- 
montrances contre cette févérité excéflîve ,' exer- 
cée fur des choyenf romains ■■, le fënat y dît Valère 
Maxime, perfifta dans fà réfolutiou (i). 

Toutes ces. lois, pour garantir la vie dei 
citoyens, avoîcnt étépaflees jufqu'ici uns -mena- 
cer de la moindre punîtiop ceux qui les '. violc- 
roient. Enfin la célèbre loi Porcia décerna la 
peine de banniflementcoiitre ceux qui feroîent 
£iâigeF & mourir un citoyen romain. Cepen- 
dant nous TÔyoai, par un 'grand nombre d'exem- 
pies pofiérieurs à cette loi, qu'elle ne fut pas 
mieux c^kmée que les autres. Cela engagea 
Caius Gracchus à faire pafler la loi Semfroiùa y 



Ci) ^i^ ^'>«- L. II. c, 7. Cet Mitnr ne dit- pas le 
nombre ^inh de ceux qui (ifrent mi* à mot^ à- cette '■ oeca- 
fioa; il dit reuleinrat qa'an pn ex^cqta^jo à U ibît pen- 
dant plflfieuK jours (onrécutifs : d'^ntrei auteurs en fiint 
> moater le nombre i 4oop, Tite • Live jaile d^ tcute une 
légion : iegio campana, fifa ghepmn ecçufavsrat , ,obfejfa, 
iii'timi /<0a fififri garci^fii ijl. Tit. Lis. XV. Efit^ J'ai 
fiiiïi iei PçlF^t 9P' 4it qu'on n'en pfit. ^ue 300^ & qu'on 
iti Fondntfit à Rpmt,, 
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tnume d'uae nouvelle fanÔion : maïs elle fut* 
tout atiffi impuiiTaate pour ùmvtr fa vie & celle 
de. lès amis, que la ioi Forci» l'aroit été pour 
conferver la vie à fon frère & à fes partifans. 
£uiîn, tous les événemens de ce. temps- là prou- 
vent manifeftemeut que le mal étoît incurable. 
Je ferai mention ici d'un fait, comme fournîf- 
fânt un exemple remarquable du peu de fera* 
pule des magiftrats romains i .Ôter la vie aux 
citoyens. Un Memmius s'éttet' pré£ênté pour 
prétendre au cooftilat, que briguoit aufG un 
homme protégé par le tribun . Saturnius, celui- 
ci fit faiflr èc expirer le premier .fous les coups , 
au milieu ds la. place publique. L'infolence du 
tribun , au rapport de Ciceron , alla jusqu'à, 
donner à cet ' aâc .de cruauté , en préfènce de 
tout le peuple aûêmblé , l'estérieut' & la forme 
d'un aâe de juilide publique ( t.). 



' (i ) Cicérott , isas fbn diîeàon'fom^ Jtfibiriu!, dit qae 
dans rafTemMce in penple , oii il Ëtoit ' iéttnin de la 
part àts ceirfïDrs ^i 1-êxfAitenc Ae jamais piroltre , l'on 
y'entendit retnttîi !• ■formule Fatale (^crueiatui earatina^, 
dont Te frrvoieDt Its inagiftrats pont 'faire exécuta un 
limnme à mort; J, Ii3ar7- eeliiga miaatst ctifitt thnihitei 
arbori mftlkr fyffniitr. MenimiBs étant un citoyen confi- 
détable C comme on peut hardiment le fuppofer , puifcjn'il 
hn'suoit 3TCC fucGcs ic cgnrulat ) , Ufa Us gtaads de ta 



'D,a,l,zc.bvG00gIf 



DE L" Angleterre. çii 

Ce n'eft pas tout. Ce ne fut pas uniquement 
en qualité d'hommes publics , 8i pour foutenir 
les prorogatives de leurs corps rejpeâifs, que les 
magiflrats^ romains le permettoiént de pareilles 
injuftices. L'ararice & la rapine de cfaacuD ca 
particulier & joignit à l'ambition publique. On 
commença par opprimer les prorinces. Bientât 
ce mal attaqua l'Italie même, le comr de h 
république, jufqu'à-ce que la hi Caifurnia àt 
Ttpttundh fut faite pour l'arrêter dans &t pro> 
grès. Cette loi donnoît le droit aux citoyens & 
aux alliés , de pourfuivre le recouvrement de 
ce qui leur avoit été extorqué par les niagiftrati 
Si les grandi ; & dans la fuite la loi Tunia ajouta 
la peine du banniffement à l'obligation de foire 
reftitution. 

Mais le désordre ne £t que changer de forme. 
Les juges fe 'montrèrent au/C corniptibJes , qoa 
les magillrats s'étoient montrés tyrans. Ils trahi- 
rent, dans leurs provinces, la caulë de la répn* 
blique qui leur étbit confiée , Sc ils aimèrent 
mieux partager le butin avec les confuls , -iec 

F^ublique prirent l'allanne à cejte owïfion «troce du trû 
bun : le jour fuivf nt le -lïiwt adreff» les psroles folemneHca 
mxconruli, viitmit ra' quii iétrimtnti re/piAlica eapiat-t 
& le tribun fut tué dit» 'une bataille nngée, qnifeilOBin 
•BI piedi du capitolc. ' 
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prétetm & les proconfuls, que de faire valoirjes 

lois contt'eux. 

Il fallut avoir recours à :d'autres expédiens , 
pour remédier à ce-nouveau mal. Oit fit des loûc 
pour juger 8c punir les juges - mêmes ; & fur- 
tout on fit de continuels changemens dans la 
manière de compofèr les afletnblées. Mais la 
maladie étoit trop enracinée , pouc pouvoir êtri; 
guérie par les moyens ordinaires de . la législa- 
tion. Les juges prévaricateurs^ pour Te fouftraire 
à la conviâioD, employèrent .les mêmes reflbur- 
cts qui svoient ^uvé les magiftrats co^upables i 
& te» changemens étonnans qui fè firent dan^ 
la conftitution d6s corps de judù;ature (i)., ati 



C I ) Ln jngK) i ri&émbUe derqaeU prjfî doit ordinai- 
rement le ptétenr, ëtoient tira du f^nat jnfqu'aprjs la der. 
■!âre guerre panique , lotr^ue U ki Semftonia, propofée 
par Cmm S. Graethui, fittna qu'on les tireroit â l'avenir 
de l'ordre équeftre. Dans li fuite le «onful Cifion^l recevoir 
une loi, pat laquelle les juges devaient Jtre pris également 
de l'uo & de l'auCre ordre. Bientôt aptis, la hi Strvilia 
remit l'ordre équeftre féal en poS^onde IxiMÂici^urt } & 
la loi Livia la rendit entièrement au ISnaL Vint enluite la. 
lai PUutitt , pour qne les juges fuflènt tir^s des .trois ordret « 
lavoir des Knateurs, dei chevalien &< des pléUiens. La 
Ui CoTtulia, conçae par le diAateut i>flk, ternit le fénat 
dans la poQeflîaii exclufive de la judicqture. La loi AurtUa, 
la rendit aux trois ordres. PempU chaagea le nombre des 
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lieu d'arrêter la corruption des juges ^ ne firent 
que transférer à d'autres hommes le profit qu^ 
y avoit à s'en rendre coupable. Déjà du temps 
des Gracques l'on fe piaignoit généralement , 
de ce qu'il n'y avoit pas moyen de punir celui 
qui avoit de l'argent A donner ( i ). Cîcéron 
témoigne que de ibn temps la même opinion ' 
itoît généralement reçue Se avérée (i); & Ces 
harangues ne font remplies que de- lamentations 
iiir ce qu'il appelle la fatalité & Vinfanùe des 
jugemens publics. 

L'impunité des juges corrompus n'étoit pas 
le ièul mat qui travaiUoit la république. Tout 
l'empire fiit enfin en convulfion. Les horribles 
vexations, £e, malgré leur notoriété, l'abroiutioa 
d'un Aquilius, proconful de la Syrie, & celle 
de plufieurs autres tyrans, toupables des mêmes 
crimes, réduifirent l'Afie au dé{ëfpoir. Ce fat 
alors qu'éclata la terrible guerre de Mithridate , 
dont le tocdn fiit le maSàcre de quatre - vingt 



îuses, Ëles rJdnjfit i foitante & qnÎDzet il changea anlS 
la manière de Ici ^lite. Enfia Céfar TÉtablit l'iiCige piinutif > 
de ne tirer les juges que de Vmin CîiHtorial. 
(i> Att- it BilL Civ. 
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' mille romaini, commis en un jour par toutes les 
TiUes de l'Afie (i). 

Ainlî les lois & les jugemens publics non- 
iêulement manquèrent le but pour lequel, ou les 
avoit établis, mais ils derinrem même de aou- 
veaus moyeas d'oppreflloa, ajoutés à ceux qui 
cxiftoient déjà. Les perfomies qu'on accufoit, 
& que l'on condamnoit, étoient des citoyens 
c^uleas, dont on convoitoit les richeflès, des 
particuliers, fur, lefquels l'un ou l'autre corps 
trouvoît prilë , où le petit nombre de magidrats 
encore aâèz vertueux pour s'oppofèr au torrent 
de la corruption générale ; tandis qu'on laiflbit 
impuni un Pifon , dont Ciceron , duns ùi baraoh 
gue contre lui , rapporte des chofës qui font fré- 
mir, & nn Verres, coupable d'énormités de la 
même efpèce. 

De-Ià une guerre plus formidable encore que 
la précédente, & à la malignité de laquelle il 
eft étonnant que Rome n'ait pas fticcombé. La 
plus grande partie de l'Italie, irritée de la tyran- 
nie des jugemens publics , fe fouleva tout d'un 
coup. Ciceron, qui nous apprend la caufe de 
cette révolte, qu'il appelle la ^^rreyècw/*, rend 
compte du trifti: état de la république, & du_ 

CO 4ff<B"- it B. c. 
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mauvais uiâge qu'on avoit fait des meiures pri(ë< 
pour y remédier. « II n'y a pas encore, dit-il, 
» cent Se dix ans , que la loi , pour le recouvre* 
» ment de l'argent extorqué par d« magîilrats, 
» fut propoiie par le tribun Caipurnius Pifon. 
» Pluneurs autres loix pour le tnême eflët. Se 
» de plus en plus fërères , fuirirent celle-ci : niais 
» il y a eu tant d'accufations & tant de con- 
» damnations , une guerre li formidable a été 
» excitée en Italie par la terreur des jugemens 
n publics , 8c , lorlque les lois S< les jugemens 
n ont été fufpendus , Toppreflion Se le pillage 
V de nos alliés a tellement prévalu , que ce n'eft 
» point par notre force, mais par la foibleflè des 
» autres, que nous continuons d'exifier» (i). 

Je fuis entré dans ce détail i l'égard de ta 
république romaine , parce que les faits , iiir lelr 
quels il eft fondé, non -feulement font remar- 
quables par eux-mêmes, mais auflî , qu'on n'en 
làuroit tirer de conclufîon jufte , à moim de les 
préfenter au leâeur dans leur fuite. Se dans lei 
rapports qu'ils ont les uns aux autres. On fe' trom- 
pe^roit très-fort en mettant ces faits fur le compte 
èix luxe, qui prévalut dans les derniers temps de 
la république , fur celui de la corruption des 

(0 Cïf. & QP n. 7S. 
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nuEUrs parmi les citoyens, & de l'abandon àt 
leurs aDcîens principes. Ce ne Ibnt là que des 
phrafes , qui peuvent fervir à exprimer la maniera 
dont le mal fe manifefte, mais qui n'en déve- 
loppent point les caules. 

Les troubles que nous venons de rapporter 
naquirent de la nature même du gouvernement 
républicain-, d'un gouvernement dans lequel It 
pouvoir exécutif & luprême avoit été concentré 
dans le corps de ceux en qui le peuple avoit 
placé la confiance, à côté duquel, par conië- 
quent, il ne reftoit aucun autre pouvoir dans 
l'état , qui eût aflèz d'influence fur eux , pouf les 
obliger de fè tenir dans les bornes de la juflics 
& de la décence. En attendant , comme le peu- 
ple, deftiné pour tenir ce corps en échec, don- 
noit continuellement une part dans l'autorité exe- 
cutive à ceux à qui elle confioit le ïbin de fës 
intérêts, il augmcntoit le mal dont il Te plai- 
gnoit, chaque fois qu'il prénoit des mefures pour 
y remédier j & au lieu de faire des levées de 
combattans contre les ennemis de fa liberté t 
comme il fe l'imaginoit, ce n'étoît au fond que 
de nouveaux allbciés qu'il leur fournifToit. 

De-là cette, défertion continuelle de la cauft 
du peuple , qui , dans le temps même des révo- 
lutions, quoique les paiTions du peuple fuffcnt 
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VU jeu, & que les efprîts fufleat plus unis j le 
mauifeftoit d'une manière frappante. Nous poti- 
Toas tracer les fymptômes de la grande défec- 
tuofîté politique dont Aous avons fait mention ici , 
dans les premiers âges de la république, au^î bien 
que dans les derniers périodes de fa durée. Tant 
que Rome fut petite & pauvre ^ cette défefhio-^ 
fîtéy'rendit inutiles tous les droits tni pouvoir? 
que le peuple pofTédoit y Se fit échouer toutes les 
mefures qu'il prenoît pour défendre fa llAyetté^ 
précifément de la même manière que , dans les 
époques les plus brillantes , elle fit périr tous les 
fruits que l'on ft ^wornettoit des réglemens lêS 
plus faluiaires , & tourner méitie ces dernier) 
entièrement aii profit de l'ambition & de l'avarice 
du petit nombre. En un mol,la prodigjeute for* 
tune de la république ne créa point le vice dant 
la conftitntion , elle loi donna feuleitieht l'eiTor. 
Mais fi nous jetons le$ yeux ftif l'hiAoire de la 
nation anglaife ^ nous y verrons des elfets tout 
difi*érens s'enfiiivre d'un gouvernement qui n'avoic 
pas les mêmes défauts : nous verrons la cordialité 
avec laquelle les individus de tout ordre fë font 
toujours i-éuliis pour donnet' les botnes r^quifes 
au pouvoir exécutif , qu'ils /âvoient ne pouvoir 
' jamais leur ai^artenir. Nous l'avons déjà dit , 
lors des révolutions publiques , on fixa avec le 
Tome II. G 
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plus grand fbin les limites de ce pouroir \ SC 
quand la paix lut rendue à l'état , ceux qui reliè- 
rent à la tête de la nation, manifeflèreut une 
jatoufïe confiante k maintenir les avantages que 
les eiïbrts réunis de tous avoient obtenus. 

C'efi ainû que , par un des artûles de la Grande- 
Charte , le pouvoir exécutif ne doit toucher à 
ta perfonnt du fujet qu'en coaréquence d'un* juge- 
tncnt pa0e contre lui par. fes pairs: 8c telle fut 
çnfiiite l'union générale pour le maintien de cette 
loi , que . le jugement par des jurés ( trial By 
jury)^ cette admirable manière de procéder, 
qui met le peuple û bien à l'abri de toutes les 
invalions du pouvoir , même de celles que l'on 
pourroit faire fous la lànâion de l'autorité judi* 
ciaire ^ cette manière, dis- je, de procéder, a 
été cenfêrvée julqu'à ce jour datts toute la pureté 
primitive^ tandis qu'elle s'eft altérée lîicceflîve- 
ment , H enfin perdue totalement , dans toutes 
les autres contrées de l'Europe où on l'avoit 
connue ( i ). Ce o'tâ mêtoe pas allez dire ; ce 

( i) Lft ptooiiliin pK des iurés fut en tthgt parmi lei 
Normands, loog-tempi avant qu'ils enfTent eovahi l'An- 
gleterre : aujourd'hui elle e& totalement perdue dans la Nor- 
mandie. Ce fut même de très-bonne heure qu'elle coDimeo^ 
i y Aégéniin de fa première Jnftilution: Nous voyons dans 
l'bijioireiu Aroh couitemiir iPAngleitrrt far Haie, que l'ana- 
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privilège d'être jugé par Tes pairs a fait plus que 
fe conferver en Aagleterre : ce n'était d'abord 
que la prérogative des coiiquérans, des maîtres, 
appropriée eKcIudvemeat aux parties des uations 
qui avoient commencé par envahir & Tubjuguer 
le refte par les arniÉs j ici il s'eû fuceenivemeat 
étendu fur tous les ordres du peuple. 

C'efl oon-ièulemeot la perfoone , c'eft auffi la 
propriété de l'individu qui i été mile en iùreté 
contre toute entreprife arbitraire du pouvoir - 
exécutif. Oa a fucceffivement réduit ce dernier i 
ne pouvoir toucher à la moindre portion de la 
propriété du fn)et , pas même fous le prétexté 
des befoins de l'état , ii ce n'eft du confentement 



nlmité des jur£$ a'étoient point lequife ilani cette province 
}ioarieut VtriiH ou rapport; feuleineiit, larf^ue In jura 
n'^toicnt pat d'accord, on en Tiittoit quelques-uns de lent 
nombre, & l'on en mettoit d'antres i leur^lace, jurqn'^ 
ce qu'on eût obteaa par ce moyen l'unanimité. ËnSuUe, 
va , félon l'opinion des favans du pays , la fritcidart far 
4ts jurés a prit aaiOance , il ne s'elt cnnfetv^ , dans qnelquet 
contrées lecnléei de gë royaume, que quelqne) formalités d* 
cette inAitulioa ; car d'itlleun , les jurés y font établis à vie, 
&.ootan blaire en conféquence. \o^ez l'Etat de U Suide far 
Robin/m. En ËcofTe, le voilinage de l'Angleterre a'a pu y con. 
fervcr anx jugemens par jurée leur ancienne & vraie forme : 
l'unanimité des jurés n'y eft point requife, à ce qu'on m'i 
i]it , pour former un Verdiâ; c'eft 1> majorité qui décide. 

Gij 
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libre des repréfeatans du peuple. Et le zèle Au 
ces reprélêntans à allùrer à cet égard les intérêts 
de la nation , dont les leurs propres étoient jaie- 
parables , ce lèle , ^is-je , a été lî fincère & lî 
confiant, que le privilège de (e taxer eux-mênies^ 
fondé d'abord Tur la tenure la plus précaire , Sc 
fimplemént comme un mode de gouvernement 
addpté par le fouverain pour fa propre conve- 
nance, eft devenu avec le temps un droit établi 
du peuple, que .lé fouverain a -trouvé à la fin 
néceffaire de reconnoître folemnelleaient Se à 
diverfes reprifes. 

Il y a plus , les repréfentans du peuple ont 
appliqué ce droit de taxation à un ufage bien 
plus noble encore que celui de la feule préferva- 
tion de la propriété ; avec le temps ils l'ont con- 
verti heuréufement en moyen, régulier & conlli- 
tutionnel, d'influer fur les motions du pouvoir 
exécutif. An moyen de ce droit , ils Ont gagné 
l'avantage d'être continuellement appelés à con- 
courir dans les melûres du Souverain, de voir 
celui-ci donner la plus grande attention à leurs 
requêtes , & remplir fcrupuleufement les engage- 
mens qu'il contrafte avec eux. C'eft aiafi que de 
tous les peuples, tant anciens que modernes, 
l'Anglais feul a obtenu le bonheur unique d'avoir 
fa part dans le gouvernement , en élifant des 



J.,:,l,z<..t,G00gIf 



DE' L' A N G L E T E R R E. loi 

repréfentans , qui , par Icb circonftances particu- 
lières où ils fe trouvent , 8c par l'éteodue de leurs, 
droits , ont k la fois , 8c la volonté de fervir 
fidellement leurs commettans , & la. capacité- de 
le faire. 

Auflt les communes n'ont -elles pas été con-. 
tentes d'avoic établi, une fois pour toutes, la 
liberté du peuple , par les moyens dent nous venons 
de faire taention : ils ont enlùite fait de la con- 
fervatiou de ces moyens l'objet principal de kurs 
ibi^ f^i)j Se faiii toutes les occafions qui fe 
préfèntotent pour leur donner, pour ainfidire, 
une nouvelle vie. 

C'qA ainfique,. fous^Charles I, ce privilège 
du peuple,, d'accorder des fubfide» à la cpui>ooDe> 
ayant été attaqué d'une manière qui ne pouvoît 
qu'alarmer toute la nation « les communes , fans 
perte de temps, foutinrent ce droit important, 
ce grand boulevard conftitutionnel de tous leurs 
autres droits, 8c fe hâtèrent de combattre dans 
fon origine toute entreprife- à cet égard qui pût 

(i.) L}. première opération des commiKies , au cammen-, 
cernent d'une refljon,e'eft de nommei quatre gtauds comi- 
tés. L'un eft lecoinitéde la religion, un autre celui des 
grie^ , un autre de cours de j'uftlce , enfin tin autfe pour le 
tamnerce , &c. : ces ceinités font permanent pour tout* 
)a feUiofi, 

G iij 
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ièrvir d'exempte , & produire finalement la ruîiie 

entière de la liberté publique. 

' Ils ne s'arrêtèrent pas là ; ils étendirent leur» 
joins à tous les abus quelconques qui s'étoient . 
introduits. L'autorité judiciaire , par exemple y 
dont le pouvoir exécutif s'étoit emparé imper- 
ceptiblement , tant pour la perfonne que pour la 
propriété dt l'individu , fut abrogée par le même 
aâe qui abcflilToif la coi)r de la c^hambre étoilée ; 
& la couronne iiit ramenée i fon vrai ofHce cons- 
titutionnel , iavoir , à maintenir Sc protéger par 
& force l'exécution des loix. 

Les eiïbrts de la législation, qui fuivirent celui- 
ci y ont porté encore plus haut les privilèges du 
'peuple : ils ont mis la couronne dans l'impuil*- 
' fànce de fatfîr Si emprîfbnner , même pour peu 
de temps , la pcrfonne du fujet y excepté dans les 
cas fixés par la loi. Si dont les juges propres 
doivent décider. 

Et il ne faut pas croire que cette liberté fans 
exemple , ainJî amplifiée , aux dépens du pou- 
voir exécutif , foil devenue le privilège exclufif 
des grands & des puiflans. Tous les fujets , iàns 
difiinf^io'n, ont droit d'en jouir: ce tut l'injure 
faite à un citoyen commun , qui donna l'exlAence 
à l'aâe par lequel on a entièrement confolidé 
cette brauçhe iniéreiTaate de la liberté publique. 
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« L'oppreffion d'un particulier obfcur (djt le juge 
V Blackilone ) Ht naître le fameus ade à'Habtas 
» Corpus n. Junius a cité cette obferTation du 
juge i & elle vaut bien la peiue que nous la 
répétions ici , par la jufte idée qu'elle donae df 
cette difpolîtion de tous les ordres , à s'unir poiir 
la défenfe de la liberté commune , qui efl ua trait 
caraâériltique du gouvernement Anglais (i). : 

Cette union générale pour la liberté publique 
ne s'eft point bornée à former Seulement des lois 
qui la garantiffetit ^ elle a Dpéréavec la :mËmc 
vigueur, lorlqu'il s'eft agi dé faire punir, ceux 
qui avoient entrepris de les enfreindre ^ & le 
Ibuverain s'eft vu couftanunent réduit à en fâcri* 
fier les violateurs , lors même qu'ils Te trouvoient . 
£es zélés ferviteurs , à la jullice de fâ patrie. 

Si l'on demande des exemples de ce que 
] avance ici , je puis renvoyer les curieux juiques 
fous le règne d'Edouard I. On verra là des juges , 
atteints & convaincus d'avoir commis deî exac- 



(1) Le pirticniter dont K efl queftion ici , fot an nommé 
François Jenks , qui a^int propolï ïn i6y6 à Guitdhatt, ite 
fupplier le roi pour avoir un nonveiQ parlement, fut exa- 
miné devant le confeil privé, & envoyé en prllba, .où on 
le garda environ deux mrii, an moyen des délais employât 
par les difféiens juges inxqnels il s'adrefla pour avoir «n, 
Si^stt Cirrfus. Voyez 'Statt-Tryab, T.VI!, an»» 1676. 
G iv 



_,.,i,z<..t,CoogIf 



Ï04 Constitution 

lions énormEK dans l'exçrcice de leurs offices , 
condamaés p<ir fentence du parlement ( i ).. Et 
quaud on fait attentiqà aux énormes amendes 
qu'on leiir impo{à , lefquelles Ils fiirent en état dt; 
payer , à ce qu'il paroît , on peut conclure har- 
diment , que dans cette enfance même de la 
conftitution ^ le remède fut appliqué un peu tard 
à la maladie : cependant il y fut ^plîqué enfin. 
Sous Richard II , en vît ftatuer des exemptes 
de la même efpèce. Michel de la Pôle , comte 
de Suflbllc, qui avoit été chancelier du roy^itine, 
le duc d'Irlande, & l'arciievêque d'York, ayant 
^ufô de leur pouvoir en 'pourfuivaot des melives 
qui teudoient au renverlcment de la liberté piibli- . 
que , lurent déclarés coupables du crime de haute 
trahifon ^ 8c un grand nombre de juges , qui , 
comme tels , s'étoient prêtés à leurs vues, furent 
enveloppés dans la même condamnation, (i). 



(i) Xe ohevalier Ralph de Hengliam , chef de inftice du 
banc du TOJ, Fut mis i une ameoile de 7000 tnarci; le cite-. 
vaiict Thomas WayUod , chef de juftice des plaidayen cant- 
muos , Tubit U oonfifcatiao de tout toa bien i & le chevalin 
Ajdam deSirattoh, ptemjet baron de l'échiquier, fut coi^ 
^imné à 34000 marci d'aineade. 

(3) Le) plus notables de ces juges étoiecit le chevalier 
Fobert Belknap, & le chevaliet Robert Tr^filian, chef de 
jnltïçe 4\i banc du roi. Le dernier avoit VÛ par c'crit une 
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'Sous le règne de Henri VIII , le chevalier 
Thomas Emp(ba , Se Ëdmon Dudley , 'après 
avoir été les promoteurs des exaâioas commi- 
les loue le règne précédent , furent les vîâiines 
du zèle des communes à défendre la caufe du 
peuple. Sous le roi Jacques I , ni la dignité du 
chancelier Bacon , ni £es grandes qualités per- 
lônnelles , ne purent le mettre à couvert de la 
ceniure la plus fëvère pour les mauvaifes prati- 
ques dont il s'étoit rendu coupable. Sous Char* 
les I , les juges , ayant ofë imiter l'exemple de 

Itiit« de qoeHion; tendantes à conKtcr une autorité derp»» 
' tique à la couronne, ou plutôt aux mioiAres fuditt, qot 
avoinit trouvé moyen de te rendre eatiêietnenc maîtres de 
la peifonoe du toi. Le chevalier Robert Tréfilian propoCt 
ces queftions aux juges qu'on avoit alTemblés pour cet 
effet , Se ils opIii^reuE eu leur foveur. L'une enti'autres des 
opinions de ces juges , ne tendoît â rien moins qu'à aunuUet 
d'un leul coup tous tes droits des comaïunss, ea leur dtant 
la privilège important, mentionné ci-delTui, d'entamer tous 
les fujets de débats qu'elles jugeoient à propos , & de les 
difcuter librement : on voulait interdire- »ax communes, 
fous peine d'être punis comme traîtres, de délibérer fut 
aucune matière hors celles limitées par le roi. Tous cenC 
qui avoient trempé dans les déctafKions fardites îles juges, 
furent convaincus de liaute trahifon. On en pendit quelques- 
uns , entr'autres le cbevalier Robert Tté&lian : les autres 
ne furent que bannis, par l'interceOîon des év^nes. Voyez 
XBilloût farUmintiÙTt iCAiglettrrt^t.l,' 



_.u,i,z..tv Google 



io(S Constitution 

ceux fous Richard II , en opinant contre les 
droits du peuple , éprouvèrent de la part des 
communes la même vigilance qui avoit opéré 
la cataftrophe des premiers. Le lord Finch , 
garde du foeau , fut obligé pour Ce fauver de 
(>airer la mer. Les juges Davenport & Crawley 
furent emprifonnés , St l'on arracha le juge Ber- 
kley du banc oij il Hégeoit , comme nous l'ap- 
prend Rushworth. 

' Sous le règne de Charles II , nous trouvons 
de nouveaux exemples de cette vigilance des 
communes. Les chevaliers William Scroggs , lord 
chef de jufiice du banc du roi , François North , 
chef de juAice des plaidoyers communs, Thomas ' 
Jones , l'un des juges du banc du roi , & Richard 
'Weflon, l'un des barons de l'échiquier, furent 
accufés par les communes, pour avoir montré 
de la partialité dans l'adminifiration de la yaC- 
tice , Se le juge Scroggs , contre lequel on prouva 
complètement certaines aCculâtions pontîves , fut 
démis de Tes emplois. . 

Les divers exemples produits ici , font pris de - 
différentes périodes de l'hiftoire d'Angleterre , 
pour faire voir que ni l'influence , ni la dignité 
des infraâeurs des loix , lors même qu'ils avoient 
été les plus intimes fervkeurs de la couronne , 
ne furent jamais capables d'en Impoièr au tels 
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des communes pour maintenir les droits à\x 
peuple. On pourroit peut-être rapporter d'au- 
tres exemples tendant au même but ; je croîs 
néanmoins devoir avertir ceux qui voudront iè 
donner la peine de pareilles recherches , que là 
ration du danger , toujours indubitablement 
attaché aux infraâions des loix , les leur fera 
trouver moins fréquens qu'Us ne penfènt peut- 
être. 

La régularité introduite dans les opérations du 
pouvoir exécutif en Angleterre a été fi grande , 
le peuple y a été accoutumé conféquemment à 
s'attendre -de ce côté-là à une juftice fi exaâe , 
que le (buverain même , pour s'être permis une 
fois de violer la fureté du fujet, n'échappa 
point à la fëvérité de la cenfiire. L'attentat com- 
mis par ordre de Chartes II, fur la perfonne du 
chevalier Jean Coventry, confterna la nation ; Se 
ta violence que fe permit alors le fouverain pour 
fatisfaire fou relTentiment particulier ( licence 
que , dans certains autres pays : des clafies en- 
tières d'individus s'arrogent comme un droit ) , 
cette violence, dis- je, excita une fermentation 
générale : « Cet événement ( dît l'évêqueRurnet) 
» excita un furieux tumulte dans la chambre- 
u ballë, — Il donna de grands avantages à tous 
» ceux qui étoient oppofés à la £our j Se les 
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* » noms de partis de la cour & de la patrtcj 
y> qui paroilToieDt oubliés juiques-là , reprirent 
» vigueur » (i). 

Telles font les bornes pofées par le gouver- 
nement Anglais aux opérations du pouvoir exé- 
cutif: bornes qui n'onl point leurs pareilles dan& 
aucun autre état libre , ancien oumodertie^ Se 
qui doivent leur exiftence àla circonftance m^e 
qui paroiflbit la rendre impoflîble , je veux dire y 
à la grandeur de ce pouvoir , qui n'a abouti, par 
l'événement , qu'à réunir pour l'objet ufurpé les 
vues Si les efforts de tous les ordres du peuple^ 
. De cette force fie de cette fiabilité particu- 
lière du pouvoir exécutif en Angleterre , il en a 
réfùtté une autre confêquence très-avantageuiq 
C dont nous avons parlé plus haut , & c[u'il eft 
à propos de répéter dans ce chapitre , deftinê 
à confirmer les principes avancés' dans les pré- 
cédens ) , je veux dire la continuation de cette 
union générale des hommes de tous les rangs , 
Se un efprit de juflice mutuelle répandu par-là 
dans tous les ordres* 



(i) Voyez \!i,ifiiiirt il Burntt, T. I. a. 1669. Le pitlï- 
nent palTa nu aâe à cette occaCon, qui dunnoit une plus 
grande étendue ans ptccaotions prifes ponr la fareté per- 
fonnelle dn rujet : on le cite kmjoiiis fbni le npm d'aâed» 

CovenOy, 
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Toute environbée que fe trouve la couronne 
par les bornes dont on vient de parler, elle a 
confervé fa prérogative indivifibje. Elle poâède 
encore toute fa force efTeâive , &c n'eft liée que 
par fes propres engagemens j & par la confidé-^ 
ration de ce qu'elle fe doit à elle-même, de Tes 
intérêts les plus chers; . 

Les grands & les Tiches de la nation, qui, 
aflillés par le peuple en corps , %nt pu renfer- 
mer l'exercice de cetie autorité dans des limite» 
li bien définies , ne fauroient fe promettre qu'elle 
s''y contiendra, que tant qu'eux-mêmes continue- 
ront, par leur conduite julle, à mériter cette 
alTîftance du peuple, qui feule peut les faire 
paraître reQieâables aux yeux du fouverain j Se 
ils ne fauroient eipérer que la couronne conti- 
nuera d'ob{èrver les loix , qui leur affiirent 
leurs richeflès> leurs dignités & leur liberté ^ 
qu'autant qu'eux - mêmes continueront de les 
obfërver. 

Il y a plus : tous les efforts- qu'ils continuent 
de faire pour maintenir leurs droits contre la cou- 
ronne , font des encouragemens qu'ils dpnnent 
au refte du peuple pour défendre les fi^ns contre 
eux. Leur confiante oppolîtion à tout procédé 
^ arbitraire de ce pouvoir , e& une déclaration con- 
tinuelle qn'iIsfont^coBtre*toat aâe d't^prefHon^ 
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que les avstitHgfif fupérieurs dont ils jouînctit 
pourroient lei inviter à commettre contre leurs 
co-fujets d'un ordre inférieur. Et il ne faut pas 
Croire > par exemple , que cette cenfure fëvère 
qu'ils conçurent à faire palfer fur une aâion 
violente &C inconfîdérée de leur Ibuvêrain , ne 
fut qu'une limitation des aâions immédiates des 
futurs rois anglais : non, ce fut une précaution 
plus étendue ,'prilë pour afliirer la liberté publi- 
que ; ce fut un engagement foleoinel, de tous les 
puiflans de l'état, avec tout le corps du peuple^ 
pour refpeâer Icrupuleuièment la perfonne du 
plus petit d'entre ce peuple.. 

Et , de fait , la confiante conduite des deus 
chambres du parlement nous fait voir , que ces 
obfervations ne Ibat point d'une pure fpéculatiout 
En remontant .jufqu'aux temps les plus reculés , 
on verra toujours les membres de la chambre'^ 
bafle fcrupuleux à ne s'arroger aucune diftinâion 
qui pût leur ôter l'afleâion du peuple ( t ). Dès 

( I ) Dans tons les cas de crime public , jorqu'à la moin- 
dre TiolatioD de la paix publique , les tpembrei de: com. 
mnnes n'ont aucun privilège quelconque par-dctius ceux du 
. relie do peuple : Us peuvent être mis en prifon par un juge 
de paÎJt. & leur procès peut leur être feit en conre'qnenoe * 
de U même manière qu'à toutautre fujet. Eu matière civile 
(culement , jl» ne pcuvenf être faifis durant le temps que 
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tjiie les privilèges qui leur avoient paru nécelTaî- 
res pour s'acquitter de leur devoir , ont été jugés 
onéreux à la communauté , ils les ont toujours 
retranchés. Et lorlqu'il y en a eu d'entt'eux 
«lui ont fait fervir ces privilèges , ou , en géné- 
ral , l'influence qui dérivoit de leur fîtuation , 
à quelque but oppreflîf, ils ont cherché eux* 
mêmes à les faire punir. 

Ainfî nous voyons fous Jacques I , le chevalîef 
Giles Mompefibn , de la chambre-baflè , après 
s'être rendu coupable de . monopoles , & d'au- 
tres aftes onéreux au peuple , non-feulement * 
expulfé, mais accufé & pourfuivi avec la plus . 
grande chaleur par la chambre, & linalement 
condamné par les ièigneurs à être publiquement 
dégradé de fon rang de chevalier , tenu à jamais 
infâme ^ &t pour toute fa vie en prilon. 

Sous le même règne , le chevalier Jean Benne^ 
de la chambre-baffe , trouvé coupable de diverlès 
pratiques commifes en là qualité de juge de la 
cour prérogative de Canterbury , comme d'avoir 
extorqué des fommes exorbitantes , Stc. fut chaffé 
de la chambre , & pourfuivi pour ces crimes. 

dure nne feOîon, ni pendant hs qnaiante jonrs qui ]i pre'> 
irèdent , & les quarante qui la fuïvent ; mai; pendant tons 
cet temps même on peut leur intenter un procès, quant k 
leurs biens , pour toute dette juRe. 
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En 1641, Henri Benfcm, député de Ktiatts* 
borough , ayant été découvert à vendre des pro- 
teâions y éprouva la même indignation de U 
chambre , & fut cxpulfè. 

Enfin , pour faire voir coinbien il tfi notoire 
que ni la qualité de reprélêntant du peuple^ ni 
même aucun degré d'influence dans la chambre t 
n'en fauroient dilpenlèr aucun membre de l'ob- 
fèrvance exaâe des règles de la jufltce, les com- 
munes frappèrent en une occafîon le c6up de cett'- 
Jîire le plus févère fur leur orateur même, pour - 
avoir une feule fois oCé convertir lei fondions à6 
fk charge eâ moyen de faire (on profit particu- 
lier. Le chevalier Jean Trevor, orateur de la 
chambre-bafle, ayant , dans la fixlèmc année du 
règne de Guillaume III) reçu mille guinées de 
la cité de Londres y « comme une gratification 
» de ïa peine qu'ils s'étoit donnée lorfqu'il s'étoit 
» agi de pafler le iiil dti orphtUns , » fut voté 
coupable de haut-crime 8c de malversation , Se 
cxpulfê de la chambre. La chétive foiiime même 
de vingt guinées, qu'un autre membre , M. Hun- 
gesford, avoit eu la foiblefle d'accepter pour le 
même fujet , parut mériter l'attention de la cham* 
bre , & il eu fut pareillement chalTé ( t )t 



Ci) On foutroit alléguer il'autrut exemple! de l'atten^oil 

Si 
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Si nous tournons les -yeux fur la ckamUts' des> 
feigfieurs , nous trouverons qu'ils^ ont de aiêms' 
toujoius eu foia que leurs, privilèges :>f)aFticulieiï 
ne tournalTeqt poiiit au détriment ide la juftice 
commune due au refie dû' peuple ( i ). Ils ont 
conftainment donné les mains à tout ce qui' leur 
a été propofê à ce fujet par les communes. Et 
^ fait, (i l'on conGdère le nombre de privilè- 
ges oppreHifs que les noBies s'arrogent dans, ptef^ 
que tous les autres pays, la hauteur &ila vio» 
ïence avec laquelle ils les maintieniKnt , oïi ne 
prifera pas peu le corps de là noblefle anglaife , 
( & en même temps le gouvernement dont elle 



de h cbambre - baffe fur la condnite de fes membïes, tjnt 
itAvrlcHts'que pôftÉrienrs à celui-ci. On cent voir àce fujet 
I4 lelation de la conduite des commuBes dans l'acte da 

protêt de la compagnie f ntin la mer du Sud i & quelqir^s annfni 
aiirès dans celle de la corfaratian chnritabU, projet ffaudu- 
ïïiix, particuUètementioppielEfpôlit les pauvres, pour Tequel 
eo «ipttllâ divers membres; 

■ (ï) En cas de ctiine public, ou mitât d'uiiè Cniiile vio* 
lation de la paJi publique , le pair peut être emprifimiif pat 
on jnge de paix, jnfau^Tce qu'il (Muve caution; "&. l'an 
peut iaire le procte aux patrs félon le cours coratnua d^ U 
toi, ponr tout crime au'deffous de la félonie. Eg mati^ro, 
civile , ils ne petivetit ra aucun temps être &i&s pèrfonuelle" 
menti mais on peut obtenir eséeutiûn quant à'i'wrrïtienSfc 
«le H même manière qu^à regard des auttM ïlijVts. 
TQuit II. H 



D,a,l,z..bvG00gIf 



^r^, .^Constitution 

&it. partis ) , pour qvoù: doané Ton coafedtemnit 
Itbxâ à ce que iêf privilèges fulTeut conlinés 
CQmnie ils le fonf aujourd'hui , c'eft-à-dïre , pré- 
cifénient au point oîi il le falloit pour obtenir 
]«s .fîns cooflîtutionaelles de cette chambre. 

. Dans l'exercice de leur autorité judiciaire en 
matière civile , les lèigneurs ont manifefté un 
e^rit , d'équité qui n'eâ aucunement inférieur à 
£iqlui quîils ont, montré dans leur capacité légis- 
lative! ; Ils fe font acquittés de cette fonôîon , 
( de . toutes la plus &jetté à tentations ) avec une. 
intégrité fupérieure à celle dont puiiTe fe vanter 
une. afTemblée judiciaire de toute autre natiot^ 
quelconque. Et j^e ne, peofe pas de m'avaDcer 
trop en fbutenant, que L| conduite de la chara- 
bre des feigiieurs, en leur qualité de juges civile, 
a cotiflamment été t(X\e ^ qu'elle l'a mife au- -■ 
deflus do la médifance & du foupçbn même. 

, Le privilège même dont ils jpuilTent, de juger 
exclufivemeot leurs membres en cas d'accufàtioa 
qui peut afTeâer leur vie ( droit qite l'on diroît , 
au premier coup-d'œiL; deïvpirr^ugner à l'idée 
ë'un gouvememeiU régiilier,j£e'ellarmer le refte 
du peuple ) ■■, ce privilège , dis - je , a conftain- 
ment été emplo'yé par les feigneiirs à rendre' juf- 
tïce-à leur^ co-fujets. Jetons les yeux fur fes/re- 
cis lie Vétat , ou fur l'hiftoice d'-Angleterr* » 8c 
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tit>us ne trouverons point , oo que très - peu 
d'exemples y de pairs , réellement coupables dee 
crimes dont ils étoîent accufës , qui aient tiré 
quelqu'avantage de n'avoir pas été jugés par des 
jurés de la chambre des communes. 

Cette modération & cette juAice des deux 
chambres du parlettient , dans l'exercice de leur 
pouvoir ( fi oppofëe à ce qu'on à vu plus haut , 
de la conduite des puilTans dans la république 
romaine ) y n'a pas été la iêule confëquence 
heureufê de la jaloufie falutaire de ces deux corpi 
contre le pouvoir de la couronne. Ce même 
motif les a engagés aulTi à donner toute leur 
attention à un autre point eiTentiel à la liberté 
publique , à confiner les cours de jullice dant 
les limites requifes. 

Dés les premiers temps ils ont favorifë le* 
plaintes contre l'influence de la couronne fur ces 
COUTE i Se enfin ils oht fait palTet des loix pour 
la prévenir. Par toutes ces mefares ( il eft eflën- 
tiel de le remarquer ) ils déclaroient de la ma- 
nière la plut forte y qu'aucun fujet ne devoit 
penfcr & s'exempter de' la foumifRon due au 
cours uniforme de la loi. Et les exemples fëvè- 
res qu'ils ont concouru' à ftatuer aux dépens 
des jages qui s'étoient rendus les inftrumens de 
la padioa du fouvetain y ou des vues de fes minii^ 
Hit 
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très , font de terribles leçons aux juges qui leur 
pnt iticcédé , pour ne s'avifei jamais , en faveur 
mêfne du plus grand iadividu , de iê détourner 
flp cette ligne ^e juftice , que la fagefle réunie des 
trois branches de la législation leur a marquée. 
- Cette fituation fingulière des juges anglais • 
relativement aux trois pouvoirs couftituans de 
l'état , 8c auM la proteâioo formidable qu'ils 
font sûrs d'en recevoir, auflî loug-temps qu'ils 
continuent d'être les fidelîes miniftres de la juf- 
tice , ont à la £n produit une telle impartialité 
<lans la dîftribution de la juftice publique en 
Angleterre , ont introduit dans les cours de juf- 
tice «ne habitude' fî forte de n'avoir aucun égard 
à l'influence ni à l'opulence des parties coa- 
tendantes , ont procuré i chaque individu un 
^ccès H facile à ces cours, & une telle certi- 
tude d'obtenir jufiice , que ïoa chercheioit en 
vain rien de pareil dans tout autre gouverne- 
n^eot. Philippe de Commines, il y a trois cent 
ans , louoit déjà , d^ns les termes les plus éner- 
giques , l'exaâitude avec laquelle tin rendoit la 
juftice en Angleterre aux fujets de tous les- 
ordres (i); & l'impartialité avec laquelle elle 
eft adminiftrée denos jours , doit , à plus forte 

(i) Voyej! la p»ge 37 du Tome I. de cet ouvrage. 
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raîfbn encore, remplir d'étoanemeat tout étrait* 
ger qui a l'opportunité de venir oMèrrer les 
ufages de ce pays (i). 

En effet, radmîaiftration de la jufttce publi- 
que a été portée en Angleterre à un tel degré 



(i) On voudra bien me pcroKttre de me citer moi' mime 
comme témoin de l^it. Pen apiès que je âis veoa en An- 
gleterre pont II première fois , un commença un procès 
dant une des cours de juitice contre no priDce qnî touchoit 
de bien prè« ï la eoufonnei & ï^pen-prèi dant le même 
temps , un feigneur rouMnoit un antre procès pour la pcopriété 
de certaines mines de plomb trts-confide'rables] en Vorksbire. 
J'obfetveiai qne dans les deux cas la décilloo fut contraire aux 
parties les pins pniflântes: je n'en fns pas antant Jtonn^ 
qne je l'anrois été, fi je n'avoii été , de longue maîn , informé 
de la g;rande impartialité qui régne dsnt la procédure ea 
Angleterre; j'e'tois préparé à voit de mes yeux des exem- 
ples de cette efpèce. Une chofe cependant me furprit , je 
l'avonc} c'eft que petfonne n« parut Tétre, pas rafine de la 
ligueur avec laquelle on avoic fuivi le cours ordinaire de la 
loi , particulièrement dans la première de ces canfes : et* 
procédures , que j'étoîs difpofé à coofidérer comme des exenk 
fies fignalés de juJUce , i la produâion defqnels deroieiit 
■voir plus ou moins coopéré quelques circsoftinccs du temps » 
•u une vertu peu commune de ta part des juges, cette pro- 
«édure, dis-je , fut .regardée de tous ceux à qui j'en enten- 
dit parler , comme le cours ordinaire des chofes , auquel on 
l'attendait. Cette circonftance devint pont moi un motiE 
très - puiflant à m'enquérîr de U nature d'nn gouvernement 
qui produiCoit de pareils cfiètv. 

H iij; 
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d'impartialité , que l'on peut dire , avec la pli» 
exaâe vérité , que toute infraâion des loix , 
fût-elle commife par les hommes les plus puif- 
fans , & même par la direâîon fpéciale des 
premiers ferviteurs de la couronne , iera réparée 
publiquement & complètemeot ; & le moindre 
des fujets obtient une telle réparation , dès qu'il 
a le courage de le préfenter & d'implorer les loÙE 
de fon pays. U faut avouer que voilà des cir- 
coaHancês bien extraordinaires ^ que, pour être 
croyables aux yeux de ceux qui lavent la diffi- 
sulté qu'il y a d'établir des loix juftes parmi les 
hommes y & d'en procurer enfuite l'exécutioD 
requilè ; elles ne doivent être moins que de 
fait , Se qu'on ne fauroit en rendre raifon , qu'a- 
près avoir levé les yeux fur la confttiution du 
gouvernement même , c'eft-à-dire , après avoir 
CDiifidéré les rapports dans lefquels le trouve le 
pouvoir exécutif ( ou la couronne ) , vis-à'vis des 
deuK corps qui forment avec lui la législation , 
ceux où fe trouvent ces deux aflëmblées vis-à- 
vis de la couronne , & l'une de l'autre , Se enCq 
la Htuahon de tous les trois à l'égard de tout 
le corps du peuple (i). 

( I ) C| qui a éi.i dit plas faïut de l'impartiilitJ ave» 
UqacUe U jcftice eft adminiftr^ lus t«ni les eu en ibig1v> 
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Enfin , une autre circonftance très - remarqua- 
ble dans le gDuvcrnem,ent anglais , & qtù feule 
dénote quelriue chofe de particulier Se d'excel- 

tftre, n'étant pas de nature â .être pronvf en allégant fii»- 
plement iti faite, je ne fais point entré là-deAîia dam des 
particularité:. Je rapporterai cependant ici deux cas , qvl 
me paroiiTent devoir frapper le leAeur. 

Le premier de cet cas cA le procès commencé en 1763 pac 
quelques comp^aons - imprineart , contre les ménagers dit 
ni, pour en avoir été arrêtés 8c enprifonnés pendant un 
conrt efpacc de temps , en vertu d'un gMrai Warrant, ou 
prife de corps , des recrétvres d'état; Se celui qui fol ife- 
tenté enfuite. par un antre particnliei , contre un de ces 
Cecrétaires mimes. Dans cet aâiotis on adliéra fcrupuleofe- 
ment ) toutes tes fbrmei de la procédure nfitéc entre parti- 
mliers; & tant le fecrétaiie d'état, qbe les mef&gers. Furent 
finalement condamnés. Ce que je prie, après cela, It lec- 
teur d'obferTcr, c'eft qu'en birant attention à toutes lesoii- 
conftatces qui accompafnhent cette afiïire, on auroit de la 
peine i proporer un sas où les rotoiftres pirflent être plus 
tentés de fe prévaloir d'une {nflnence illicite, poiir empécht^ 
le cours ordinaire de It jbfiiM. Il laut noter encdrc , que 
les aâes, pour lefquds ces nuBitres Dirent coadmaéi, 
s'étoient pas de ces aâes d'opprcffion manifefte, qHeperfitnne 
m ^ourroit entreprendre de juftifier. Ils n'avaient fait que 
Attvre une pratique, dont ils avaient des exemples conlU 
^és dans leurs bureaux ; & leni cas , fi j'en ai été biea 
informé, fufr tel, que tout antre, dans de pareilles eîrcanf- 
tances , fe ferait crn antorifé il en agir comme eux. 

L'autre eu prérente un ti«it fingnlicr de cette confiance 
tTcc laquelle tau fnjet angUît réi^yme ee qu'il penfe lUs 
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lent dans fa nature, c'efl: cet efprit de douceur 
extrême avec laquelle la juftice ' criminelle eft 
admJniArée en Angleterre ; fiir cet article y fur- 
tout ^ on peut dire que l'Angleterre diffère de 
tous tés autres pays du monde. 

Lorsqu'on confidère les punitions ufîtées dans 
les autres états de l'Europe , on eft étonné de 
voir avec quelle cruauté les hommes y traitent 
leurs Semblables. A la vue feule de ces punitions 



fît jaltra droits , & dans cette eertitnite avec laquelle les re- 
mèdes de la toi lai font eSTerts dans tons les c». Je veux 
parler de Vanit exicM^om lo règae de la rein» Aane , en 
170S, contre la perfonne de rimbafTideiir mlTe, que fe> 
«T^anciers firent prendre kors de Ton carolTe, pour la fomme 
4t cinquante livres fterlings qn'll lenr devait Ce n'eft pas 
-tout:* les conféquegcet qu'est ce bit font encore pkis re- 
marqoabtes, Le esïr teflcntït vivenent cette injure f & de- 
mandait que le sk^rifFde Middlefes^ avec Us officiers qni 
avoient exécuté l'arrêt, fnlTtnt punis de mort. ** Mais à 
„ l'étonbement de oeite conr dcfpotique,dit le jnge Black- 
„ fione , de qui je tke ce hit , la reioe cha^ea fon miniflre 
yt de répandre qii'elle ne ponvoit faire inB^er de peine à 
„ aucun de fes Fiijetii , même au dernier, qu'autant qu'eHe 
„ fe tronvoit aiitoiiféc par la Inl d'Angleterre ^ Le parle- 
ment paiTa à cette oecaGon un aâe, qui défendit d'arrêter, 
foit un ambafTadeuc, foit ceux de lés domeftiqnet qu'il a' 
fait enrégiftrer che^ le fecrétaire d'état', & de faifir Tes effets. 
■rûo envoya i Mofcow, par un ambaffiideur extraordinaire» 
. «ne copie de cet aAe , bien peints & enlnnioée. 
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oa demeure convaincu , quand on ne le feroit 
point par d'autres circoHftaiœes, que les hommes 
qui', dans ces états, ont fait ces lois, & tpiî pré* 
fident à leur exécution , craignent peu pour eux- 
mêmes ou pour leurs amis , d'être jamais les 
viâimes de cei loix û inçoâfidérément éublies. 

Dahs^ la république romaine , des circonflances 
pareilles à celles dont nous avons fait mention , 
ont produit les plus grandes défeâaoiités dans 
l'efpèce de )uftice criminelle qui y eut lieu. La 
clalTe des citoyens qui étoient à la tête de la 
république , & qui furent fort bien fe difpenfer 
mutuellement de toute toi ou pratique trop G- 
. vère, non- feulement fe permit de grandes liber- 
tés, comme nbus avons vu , en diipofant de la 
vie des citoyens inférieurs \ mais elle avoit intro- 
duit de plus un extrême degré de cruauté dans 
l'exercice des pouvoirs iniques qu'elle s'étoit 
arrogés à cet égard (i). 



(i) La manifre ordinaire dont le fe'nat t'y prenoit pour 
mettre In citoyens à mort, ^toit de les faîte précipiter de 
la rocbe Tarpéïenne. (Quelquefois let confuU, ou d'antret 
nagiAratt paTticalien, biroient expirer les citoyem far la 
croix; d'autres fois, & plus communément, ils lesfaibient 
fuftigei iuTqu'i la mort, apiès leni avoir fait attacher la 
tête entre les branches d'une Fourche, c'efl ce qu'ils appfr> 
Joient cirvicn» fittc* in^ttrt. 
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TournoiiB lu yeux fur }es ripubUqwf ^ecr' 
quet , & noiM n'y verrons pas les clu>(ês mieux 
conduites. D'après leur nature démocratique « & 
les révolutions fréquentes auxquelles elles furent 
iiijettes , on fe feroit naturellement attendu à y 
voir employer avec douceur une autorité , que 
ceux qui en jouifloient dévoient fentir n'être que 
précaire : mais par un efièt de la violence qui 
accompagnoh ces mêmes révolution» , un elprit 
d'irrégularité & de cruauté s'étolt emparé des 
Grecs dans l'exercice du pouvoir de punir. On 
connolt les loix peu meAirées de Dracon , que l'on 
difoit écrites, non avec de l'encre , mais avec du - 
iàng. Les fèvères loix des douze tables , chez les 
Ramains, étoient pour la plus grande partie 
empruntées des Grecs \ Sc c'étoit une opitloa 
vulgaire à Rome , que les cruautés exercées par 
les magiftrats fiir les citoyens , n'étoieat qu'une 
, imitation de l'exemple que leur avojent donné à 
Cet égard les Grecs (i). 

Enâiî l'ufage de la torture, cène méthode 



Cl) Of far reproche expreflïmnit ce fait anx Greci , dans fos 
difcoars «n favenr dca complicn de Catilina, que Salluft» 
noua a ttanfinis : Sei ttdim ilh tempore Gruciie mortm mi- 
tât*. (Majores Noftrî) virberibia animaivtTtebmt m tivt'% 
ie coniinmatù «itimmn /uffUcàm fmftfah 
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d'admisiftreF la juftice, où f on peut dire que la 
folie ell jointe à la cruauté, avott été adopté pat 
les Grecs, en confëquence îles mêiiies caufes qui 
avoîent concouru à produire l'irrégularité de kur 
juftice criminelle : & cette pratique continue en- 
core de nos jours fur le continent européen, par 
une fuite de l'arrangement général des chofes ; 
qui y opère une certaine nonchalance pour remé- 
dier aux abus de l'autorité publique. 

Mais la nature du gouvernement , qui a pro< 
curé au peuple anglais tous les avantages décrite 
plus haut, l'a délivré auflî , à plus forte raifon , 
des moyens d'oppreflion les plus crians , lefquels 
prévalent dans d'autres pays. 

Cette légèreté à difpofer des droits hs plus 
précieux de l'humanité , ces infultes faites plus 
ou moins inévitablement à la nature humaine 
dans les autres étsts , par une fuite de leurs for- 
mes de gouvernement , tout cela eft banni du 
milieu d'une nation, dont heureulèment les inté' 
rets font commis aus Jblns de gens , qui conti- 
nuent d'être eux - inémes fujets aux lois, qu'ils 
concourent à faire, Se expofês à toute pratîquft 
tyraunique qu'ils lallTent introduire^ de gens qui, 
par-là même qu'ib pofcèdent des avantages par- 
de/fus le relie du peuple, n'en iôat que plus 
expofês aux abus que leur devoir eft de prévenir, 
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& aux dangers dont U leur eft eajoiat de défen*^ 

dre la communauté (i). 

Auflî voyons -nous, dès les premiers temps, 
l'ufage de la torture entièrement étranger à l'An- 
gleterre : & tous les eiforts pour l'introduire ont 
conftamment échoué, quels que fiilTent le pou- 
voir 8c le crédit de ceux qui l'entreprirent , ou 
les circonftances des temps où la tentative fut 
léitéréc (i). 

C'eft à la même raifon qu'il faut attribuer le 



(i) Les hifionfDS lemarqnent que les commBnes, fous le 
ti%ae ie Charles II, fe hJLtèrent de faire anauller l'ancien 
ilatat, de Hirrttieù cmnburenia ( pour brûler les h Jrftiqnn ) 
aaŒtdt qu'il Fat connu publiquement que l'héritier préfomptif 
de la couronne étoit cïtbolique. Peut- être o'auroient-elles 
pis montré tant de diligence & d'empreCTement , li elles 
ti'avoient été canvaincaes qne leurs membres ou leurs parens 
peuvent fubir un jugement tout comme tout antre individu 
it parmi le peuple , pendant qn'on pourra produire contr'eox 
une loi exprelTe & couchée par écrit. 

(a) On peut revoir Turce fujetla remarque (i), fagt 176 
du Tome I. de cet ouvrage , oi) il e& l^it mention de l'oppo- 
lition qu'éprouvèrent le comte de Sufelk & le duc A'Exiter, 
lorrqu'ilg voulurent introduire U torture: cet*att*ntat Fut 
même une des caules de l'accuFation intentée dans la fuite 
contre le dernier. Tl Faut lire auffi la remarque (s) i la 
page 177, oil l'on rapporte la décliration Formelle des juge» 
contre la torture, dans le cas it S!iU*h, qui avoit aiTaŒaf 
te 4ue ii BuJtfngbm», 
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icrupule remarquable f avec lequel on a évité 
dans les loix anglaiiës toute ibrte de fëvétité 
cruelle dans les punitions, que l'expérience 3' 
iait juger oéceflaire d'établir pour la sûreté de la 
ibciété. La plus grande vengeance qu'exercent 
ces loix, pour les crimes les plus énormes, ne 
va jamais au-delà d'une lîmple privation de la 
vie (j). 

La législation anglaifêa été fî ibigneuie d'éta- 
blir la démence , même envers des criminels 
convaincus, comme le principe fondamental du 
gouvernement, que l'on a infëré un article exprès 
dans le grand paâe public, qui a eu lieu lors 
de i'importame époque de la révolution , pouf 
profcrîre toute punition cruelle £e inulitée (z). 



(i) Oo trouve dans l'IiiRaire, 1 l'anode 160;, ua trait 
fingiilier du faia qu'a la légitlatioo aagbjfe, de ne pas laiC- 
fer ùitroduire An exempks -de cnwuti. Lorfi]ue ceux qui 
ètoient impliqués dans la Goajuratioo des poudres eurent 
lequ fentence de mort , la propoGtion fut faite à la ch»m-. 
brc-bafle, peur demaDder an roi d'en furfeoir l'exécution, 
jufqu'à ce' qu'on eût délibéré fur quelque punition extraor- 
diinlre i infliger aux criminels t mais la propoGtion fut leje. 
tée. Elle eut le mèine Ibit dans la cbambre - haute. Voyei 
X'Hifioire paritmintttire dt fAttgltterrt, T. V. a, iSof. 

(i) Bill dts Droit! , art. la, " On n'exigera point de cau- 
„ tion e«ce(Gve ; on n'impofcta point d'amende exorbitante } 
H os n'infligera pas des peines cruelles & inufitées „. 
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On eft aHé' julqq'à ajouter uae claiifê pour tet 
afftt au ferment que les roîf prêteroient à leur 
couronnement} leur impofaat ainfî l'obligatioa 
perpétuelle , c< de ^n! exécuter la juftice avec 
» douceur (i) ». 

(i) Ce mime eTptit de U législation anglaife , qui loi a 
fait prendre de telles ptfcautions en {ifeni même des cou- 
pables atteints & cooTaincus, l'a engagée d'autant plus i 
pourvoir en faveur de ceux qui Tont reulement foup^nnjt 
«a'accnffs d'avoir commis un délit quelconque. De-U 1* 
zèle avec lequel on s'ell prévalu de toutes les occafions im- 
portantes, entc'autret de lacévolation, pour faire confirme! 
& reuFvicer l'inftitntion des jugemens par jatit, les loix 
touchant les emprifonnemens , &, en général, ce fyftème de 
Jurifprudence ciiminelle , dont nous avons Hit la defcriptlon 
dans la première partie de cet ouvrage, & auquel nous ren- 
Toyont le leAenr. 
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Dévelapptmtitt dû gouvernement anglais. En quoi la 
monarchie anglaife , en tant que monarchie^ di^irt. 
de toutes les autres monarchies connjus, 

JLa thèfe conftaoïmeDt foutenue dans cet ou-' 
vrage , & que je penfe avoir fuffifamment munie 
de comparaifons titto de l'hUloi/e des autres 
pays, c'e« que la Kbmé wiible dont jouit la 
nation anglaife , eft eirentieUemenf due i l'im- 
poiîîbilité où font fes conduaeuci, «o «i géné- 
ral, tous les gens en crédit châ elle, de «'em-i 
parer d'une branche quelconque du peuroir exé- 
cutif; pouvoir exclulivement & immuablement 
afforé à la couronne. De . là ce foin & cette 
inquiétude avec laquelle ces hommes om conf- 
tamment les yeux attachés fi, l'exercice de ce 
pouvoir. De-li leur perBvéraoce i obferver les 
eugagemens de toute efpèce qu'ils peuvent avoir 
«ontraâés avec le refte du peuple. 

Une confidéraliôn importante ft préfente ici 
d'eUe-même. Gomment la couronne, en Angle, 
«rre, peut - .Ile {-anffi coaftaBmeni que nous 
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voyons qu'elle le fait ) fe conferver tout le pou» 
voir exécutif Sans l'état , & de plus, infpirer aux 
grands de la nation la conduite , fî avantageuse à 
la liberté publique^ dfcrnt'aôus faifons mention 
ici? Ce font là des eflèts, que le pouvoir d'au- 
cune autre coùrànnt de la terre n'a' juiqu'ici pu 
produire. 

Nous voyons bien que dans tâus les état» de 
forme monarchique , les hommes élevés par-defTus 
le refte <lu peuple par leur opulence, ou .par 
leur crédit perfonnet , ont toujours formé des 
combinaifons entr'eiix contre le pouvoir du nvo- 
narque. Mais tl - eft bon d't^lèrveir que leurs 
vues, en formant ces combinaifons , ne tendoient 
à rien moins qu'à limiter l'autorité fouveraine 
d'une manière générale Se impartiale. Us cher- 
choient à iê foullraire entièrement à cette auto- 
rité, ou même, fe\oa les circonftanees , à l'anéan- 
tir entièrement. , . . 
' C'eft aiati que nous voyqns dans tous les états 
de la Grèce, les rois liaalenjent détruits & exterr 
minés. Les mêmçs événemens Qi)t> ,(fu . lieu en 
^talic) où l'on a vu dans les att^iens temps l'exif 
tence éphémère de .plufieurs:: 'petits royau/nes., 
ainlî que nous {'apprennent : l«f < tÀftorJeDS.& les 
poètes.; ^ous^i^vons mémedgifltfjUetnqpière une 
telle révolution a, eu lieu;^r}lDin«« - . . 

Dans 
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Dans dçs temps plus près des nôtres « noue 
voyons les . fouverainetés monarchiques , qm 
l'étoient élevées iur les ruines de l'empire romain^ 
détruites l'une apris l'autre par de puiiTaritès 
fadions ^ Se des circonllafaccs à-peu*près fernbla- 
blés ont eu lieu en ditlërens temps dans les Hjrxn 
royaumes de l'Europe* 

En Suède, en DannemarC, en Pologne, pat 
exemple, nous voyons les fouverains fréquem- 
ment réduits par les hoiits à l'état de ilmples 
prélidens de leurs àlTemblées , de chefs' pure* 
ment oftcnfîbles du gouvernement. 

Dans d'autres Contrées , fioiUm^ éa. Fra'nea 
tk en Allemagne, où les monarques, poilêfTeurs 
6e domaines confidérables , fe ti mieux 

ba état de maintenir leur pouvoif, Is ont 

ofê leur faire la guerre, tantô tantôt 

conjointement. La même choft ! fiic- 

ceflUvement en Ecoire,ea Efpag is les 

royaumes modernes dé lltâlie. 

Enfin , Ce n'a été qu'au moyen d'grmées per- 
manentes, que la plupart de cesroû ont pu,peuf 
à'peU , revendiquer les prérogatives de leurs cou- 
ronnes ^ Si ce n'eft qu'en contionant de tenir ces 
forces ftir pied, qu'à l'exemple des monarques 
de l'Orient, ou pour mieux dire, à l'exelpple 
Tême n. l 
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de tous lis monarques qui jamais exiftèrcot , ilfl 

vst pu 'k coolërver ces prérogaTîreB. 

.. ComnMat doocj -eocore une fois, la conronne 
d'Angïetcrre peur- cHë cbnferver le grand nom* 
bre des fonnes ^fls le fecoura d'aucune force 
pareille? connnent {)eiir''el]« retenir tout le pou- 
voir exécutif de l'état ? Car i} faut bien ofaTerver-, 
que la couronne d'^gletcjTC se reçoit jmcun 
fecours pour cela des forces régulières qu'elle a 
àfadirpofittoa;'& fî quelqu'un doute de ce fait, 
il u'a qh-'à jeter les yeux fbr r-étoanaate fu{ettion 
an pouvoir civil où le mUitaife eft retenu ; pour 
fè convaincre qu'un roi anglais ne doit la coalêr- 
vatioB de fon autorité à rien moins qu'à foa 
iannée (i). 

Suppqjpns que les armées d'un roi d'Elpagne 
pu de France , par exemple , puflënt être ^éan- 
iies tout d'un coup ; agrément 41 ne fè palTeroit 
pas fixtaoUf avant c{ue le pouvoir de ces fôuve- 
rains iut réduit â rîea. Quelques formidables que 

Ibient aâucllement leurs prérogatives , elles leur 
ïchai^péroiënt & lè d'émétnbrêrbient'iifimédiate- 
"lïieflt (i) : èc ■fiippofé qu'il continuât d'ëxlfter 

(i)'Ij^iiiVUI,. le prince le plus ^(da ^ ^nt-itM 
ait jamais tigoé, ne tenoÎE point d'armée liir pié. 

(ï) Tel Btt le cas des divers royauines de l'Efpagne , & 
ae-I,aFfa)ice metne, dans des temps peu jlç^nfi des nStfcs. 
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toat eux uoe lorme de gpav&caam^ lég^lière , 
ils fe trouveioieut réduits à ua* iq^uânce .p«u 
dJfierent* 4e 6^ iqti'ent les dpg«8 d« V«nU« ou 
de Gêaes éafif le gouvernement de Jcur^ répu- 
bliques (i). 

L Çgmpiflut done (je iv faurois trop rép^te^ 
itae queAion 'que je regarde coaitiie la pluï 
i^t^flaote en êùt de politique) CQfngi^uf fe 
peut-il çie la cçuronne d'Angle^rrej, Aép^^v ,de 
^f^ forfîe.artuâ^^ptù'Tfi^vtler.des (faEigei;! auji- 
%Ueh', t9Ui les awres fouveraios {wt $Kpefés;î 
Comment peut-elle, iàos aucune force .pareïUe 3 
f Sediier -dtf cMès îuctRnpiM'ableRieRF .f^ij^ gr^n- 
de«v,^uee'«Ri?P»ypiit «ffe^ufr J«s.a«r*s fou-i 
verai». jY«c. in^fs ^arinées; &Mrniid^% ? Gofflh 
RWfflt /fowifflit-jHf :€# i^ftbrta univ^fftlç» ïçiWP^ 
at» àaas toufs rau?^ itionarclue » qui^ cpnig^fl 
l'itiii«nt.» &ntice8Ait«wiçtit ^ piiklijlHçi^l^t.ii^j; 
flh cBUKœ ^Qflw'^taJGoïaçoïnt leur. rffîflîE-H^ 
•vfiCKUne Sots» içût -^e-f^^ individu; ju(q°'i 
l'iipoè ét.mtffjf-àjtpvK: auti<e çbo/e qy'à m^ttr^ 
Aet bonm j»^ Q( géiiiralcs Xï-a^rcteede 6m 
autoiité? Gftmmtbt,^ «p£n, imprim^-tr^pUe à tous 
k> srânds.dt léttiX^M plu? m (boù» ^u« la 

0) On de c<Me qn'«ô avolt tin vottla fo^er niw r«« 
4' Suète aunt jli demii» JtîvvlytiiHi 4t. tt ^wniu. 
lij. 
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jalouHe coallante qu'il faut de fen pouvoir, pcmt 
tes nécellîter, daas l'exercice même de leurs droi» 
& privilèges inconteftables , à continuer de bri- 
gRer St de mériter l'aiFeâion du refte du peuple l 

Je réponds que ces grands, qui , même dans 
des temps, pmlibles , font G formidables aux autres 
monarques, le trouvent en Angleterre partagés 
' en deux alfeitiblées ; & ce qu'il eft elTentiel 
d'ajouter, que, des. principes" fur lelquels cette 
divilion eft faite , il - en ré&Ue nécelTairèineaC 
la folidité & l'indivilîbîlité du pouvoir de la 
couronne.' ' 

Le leâeiir- a pu remarquer dans le cours- de 
cet ouvrage, que je l'ai conduit beaucoup au-dëlir 
des limites dans kfquelles s'étoient coiïtentisiuf- 
qu'ici les auteurs qui ont ^crît fùr'le gouverâe- 
ment ; ou plutôt que j'ai Aiivi une route entière^ 
ment difïerente de celle que ces auteurs avoieot 
fTtfé. Mais comme robièrvatioD quë'fe^viens de 
faire , fur la Habilité du pouvoir de la ^ourditae 
en Angleterre , & fur la' caufe de cette ftabitjltf ; 
eft neuve dans Cob genre, il n'eft -pa$ 'iiirprenan't 
que les principes qui fefven% Â'âéA)0ntrérItfvéi4(â 
de mon oblirvatiôn, difft^Bl-tOtilemeM^de.cetlx 
qu'on a regardés juiqu'ici comme Jesjbiidemens 
de. la poHtique. .Le leâeur pourroit Vattendre 
que fs lui expoùtSs ici cet principes d'une ma- 
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nière qui ne lui laifl^ rien & défirér Car cetts 
matière : mais cela nous- engagèroit dans, des 
dUcufTions , aulli longues qu'étrangères au fujet 
de ce livre, fur ce qui conftitue réellement la 
hafs du gouvernement & de l'autorité parmi lu 
hommes. Je me tïontenterai donc de prouver 
cette obfervatioa par des faits ; ce qui après tout 
eft encore plus que ce que les écrivains en iait 
de politique n'ont coutume d'entreprendre pour 
appuyer leurs fpéculatione. 

Comme je m'étois principalmient propofè die 
faire voir, comment la grande liberté dont les 
Anglais jouiflênt eft te réfultat de la forme toute 
particulière de leur gouvernement , & à cette 
eccafîon , de comparer celle-ci avec la forine 
républicaine ^ mon intuition a été , dès le c6m< 
meocement , de m'en tenir à la circooftance 
qui conftitue la difléreace efiéntielle de ces deux 
formes de gouvernement, 8c qui eft en même 
temps la caulè immédiate de la liberté anglaile r 
cette circonftance confîfte en ce que toute l'au* 
torîté executive de l'état le trouve hors des mains 
de ceux en qui le peuple place iâ confiance^ 
Quant à la cauf^ éloignée de cette liberté, je 
veux dire à la ftabîUté du pouvoir de la cou- 
tonne , au moyen de laquelle cette autorité exé* 
cutive eft fi bien garantie , je me fcrois peut- 
lui 



J,a,l,z..tvGbOgIf 



334 Constitution 

être ta là'defitii, fi jo ne dte trouvoii dans l'ablb- 
iiic nécelTicé d'en bire nWBtieai ii^i , pour obvief 
aux objcâiàiu que les pliu- dilSeiks de mei 
jeâeun pourroient faire fMs cela , tant aux 
obfervations que je leur ai déjà préfeotées » qu'à 
quelques autres qui foif Cet bientét. 

D'âillear> ic coafeâè ici-, que j'ai fouveut 
appréhendé daas le Coun de cet ouvrage, que 
mes^ leâeurd, eo général, induits en erreur par 
l'identité des noms , a'attacbaâéut un îèm trop 
étendu à c* que j'ai dit touchant l'utilité du 
pouvoir de la couronne en Aflgletarre i qu'ils ne 
penfaflent, par exemple, que j'attribue la fupé- 
jiorité de la forme du gAivernetnent anglais 
&u It forme républicaine * uniquement à ce que 
]a première approche plut de la nature deî 
monarchies établies dans les' autres parties de 
l'Europe , Si que j'cnviâge toute efpèce de mo^ 
narchte comme préférable en elle-môme au gou- 
vcrnemeBt républicain. Ce if'eft nullement mon 
opinion. J'ai pour cela trop de prédileftion , 
ou & l'on veut, de préjugé, en faveur du gou- 
vernemeut iôui lequftl je fuis né j Se fi d'un 
côté j'ea cotmois les défaut , je. Aïs aulfi de 
fautre tout le prix des avantages qui les y 
Compeniêot. 

Voilà ce qui m'a fait hâter, en quelque façon, 
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de me prévaloir de la premièra occation qui f» 
préfeiiteroit pour m'expllquer fur ce fù}et ^ pour 
faire voir que le pooroir de là courâuie en 
Angleterre pofe lûr 4et fondemens tout - à • fait 
di^rens de ceux qui fervent d'appui ^u tnêms 
pouvoir dans d'aiMres contrées , 8e pour engager 
le.léâ^pà oblërver (ce qui fiiBîra pour le pré- 
fetit)-} que comme la monarchie anglaiiè, par ik 
nature , dxffîre de toates les autres , tout ce cpii 
eft dit ici de ces avaatages lut C}li particulier, 
& ne doit être ent«idu que d'elle feule. 

Mais pour en Tenir aux preuves de ta folidité 
que donne au pouvoir de la couronne , en Aagle- 
terre, la co-exiftence des deux )iâ«nblées quicoo» 
courent à former le parlement anglais, j« csO)- 
mencerai par indiquer au leôeur divers a^et 
connus des deux chanibres , par leiquels elles 
ont tour-à-tour fruftré les entreprifes de l'un« 
contre les prérogatives de l'autre. 

Sans aller chercher des exemples plus loin que 
le règne de Charles II , nous voyons que feus ce 
prince , la chambre des communes avoit com- 
mencé à adopter la méthode d'ajouter à leun 
bills de fubiltdet, tel outre biU qu'elle avoit eqvie 
de faire palier. Cet ufage ceaâif, que les corn* 
munes voulurent faire de leur privilège , d'ailleurs 
indubitable , d'accorder des fut^des , auroit tota- 
I iv 
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lement détruit l'équilibre eotr'elles & la cou- 
ronne, lion leuravoit permis dç s'en emparer. 
Mais les feigoeurs fe mirent en devoir de tnaio* 
tenir cet équilibre ; ils fe plaignirent avec beau- 
coup de chaleur de plufîeurs exemples de cette 
innovation; ils exigèrent que les bills fuflênt cqih 
çus ftlon Cufage ancifn €f à^eent 4u parlement ; ig, 
à la fin la chambre^haute fe fit une règle conA 
tante de rejeter Tans examen tous les bîlls atta. 
chés aux biUs des fubfides. 
' Environ la trente • unième année du tnéma 
règne , uo parti nombreux prévalut dans la çham* 
bre-baflài dont les vues, s'il eo faut croire lei 
bifloriens de ce temps, ne fe bornoient pas uni- 
quement à lèrvir fidellement Tes conjlituant , Se 
& prpcurçr le bien de l'état. Entre les bills quo 
ce parti propoiâ dans la chambre , il y en eut 
un pour exclure du trône celui qui en étoit le 
plus proche héritiert Ce point , comme l'on voit, 
étoit de la plus haute importapce ; & l'on peut 
très -fort douter, fi les aflemblées législatives 
ont le droit de formçr une réfolution à cet 
égard , fans le concours expretTément déclaré du 
corps du peuple. Quoiqu'il en foit , & la couronne 
& la nation furent délivrées ~ du danger d'une 
telle innovation , par l'intervention des lords , 

qui rejetèrent le bUl dce iH premiers l^ânret . 
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Sous le règne de Guillaume III, peu d'années 
après la révolution , la chambre haute en vou- 
lut à la couronne : un parti puiflant s'y forma, 
dont les vues, félon Bumet, dans l'hifoirt de foa 
temps , étoient fort profondes : uue eutr'autres 
étoit de rogner à la couronne fa prérogative 
d'affembler les parlemens , & de juger les temps 
les plus convenables pour le £aire (i). En con- 
fîquence ces feigneurs conçurent & proposèrent 
dans leur . chambre un biil , pour arrêter que 
le parlement fiégeroit d'année en année; tnais 
le bill, après avoir pafle dans la chambre haute, 
fut rejeté par les communes (i). 

Peu après l'avènement de George I , il fè fit 
une autre tentative dans la chambre-hautà, pour 
extorquer à la couronne une prérogative , qui 

(i) Une antre da Itnn pTopoGtiaas fut d'anéter iaat 
Ifur chambre tons les biUs det fubfidet , jufqu'à - ce qu'ils 
euSènt obtenu Le droit de taxer leurs terres eux-m£mes , com- 
me anffi de faire nommet on camlcé combiné de paits & de 
membres des communes , poar conférer eofemble fur l'étM 
if la nation : " Comité, dit Buraet, qui feroit bientôt 
„ devean nn confeil d'état, fous riDfpeOion duquel it e(tt 
^ fallu foire pilTer toutes les affaires, & qui n'a jamais été 
„ propoTé , que lorfque la nation s'eft trouvée fut le point 
„ de s'engager dans moe guerre eivUe. » Voyez VJIiJlaire it 
fiumct , an. 1693. 

^) Lf s? Novembre 1695. 
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t& des p]Ds pfécicufes pour elle , 8c ruai<ipie 
moyen qu'elle a pout arrêter les vues dangereu» 
iès .que pourrait entretenir quelque jour cette 
chambre, qui a le pouvoir d'arréKr toutes Ibrtes 
de bîlls : je veux dire , le droit d'agréger de 
. Bouveaus membres à cette chambre , & de juger 
du temps oi^ il peut être nécelTaire de le faire. 
£a confêquence un bill fiit préfeitté j 8c paiTa 
dans la chambre des pairs , pour limiter les 
membres de cette chambre à un nombre fixé, 
qu'il ne fut pas permis de paflêr : mais après 
beaucoup de mouvemens que l'on s'étoit donnés 
pour alTurer le fuccès de ce btU , il fut à la fin 
tejeté par la chambre-bafle. 

Enfin les diveriës tentatives qu'une majorité 
dans la chambre-bafTe a faites k Ton tour, pour 
mettre des bornes phis étroites à l'influence que 
donne à la couronne la diflribution d'emplois 
& d'autres avantages , ont été fruftrées par la 
chambre- haute j & tous les bilU propofês tou- 
chant les emplois, d^uit le commencement de 
ce fiècle , ont conftamment échoué dans cette 
dernière chambre. 

, Le fuccès avec lequel ces deux puilTaotes 
aflèmblées ont paré ainii les attaques ouvertes 
l'une de l'autre . contre le pouvoir de la cou- 
ronne^ n'eft pas le ièiil effet avantageux pour 
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eclle-ct qui s'en foie fuîvî t leur eo-exUtence , ât 
les prmcipes furlef^Dcb chacuoc el^ couftituée, 
en ont produit aà autre plm étaAdii , quoique 
moins remarqtré tfabord , eelui de prévenir même 
de pareilles attaques dans Ta.jeinx ; tc cela encore 
daiis des temps oh la couronne' éte»i par elle- 
même incurable de défendre foo autorité. Let 
vues <ie l'une des deuï chamlMes ont tdujours 
détruit à cet égard les vues oi>pofées de l'autre : 
c'eft ainfî que, dans les côtés oppofés d'une 
équation, les qualités égale», pofîtivea on néga> 
tives , fe détruifëni l'one l'autre. 

Nous avons de cela plufieurj exemples remar- 
quables -y ceus, entr'autres , d'une minorité du 
fbiiTerain. Si l'on ouvre l'hiftoire des autres 
nations, 00 trouve que cet événement a cont 
tamment été accompagné d'jnvafiona ouvertes de 
l'autorité , ou même de tira partage complet Se 
irrévocable. En Angleterre , lu contraire , foit que 
l'on jette les yeux fur le règne de Richard H, 
de Henri VI, on d'Edouard VI , on y verra l'au- 
torité recale "pailibfcment exercée par les con- 
feils nommés pour affifter ces princes , & remife 
entière entre kurs mains lorfqu'ils furent parve- 
nus à l'âge de majorité. 

Mais rien ne fâuroit être allégué de plus remar- 
quable fur ce fujet, que la manière dont lès 
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deux chambres en ont agi , lorfque le tr&at 
étant vacant , il dépendoit d'elles ^ non-feulement 
d'y placer qui elles rouloîent, mais auRî d'en 
régler les prérogatives comme elles jugeoieot 
à propos. Des circonftancei Semblables n'ont 
jamais manqué , dans d'autres royaumes ^ d'y 
produire le partage de rautorîlé royale , quel- 
quefois même celui de l'état. En Suède par 
exemple, (pour ne parler que du royaume qui a 
paru le plus relTembler à celui d'Angleterre )y lor£- 
que la reine ChriAine le vit réduite à la néceflîté 
d'abdiquer , 8c que la couronne fut transféréf 
à celui qui devoir être fon plus proche héritier , 
le pouvoir exécutif de l'état fiit immédiatement 
divifê ; on en dil^ribua une partie parmi les 
nobles j on aflîgna l'autre au fénat , où les nobles 
feuls pouvoient être admis , & dont le nouveau 
roi ne devoit être que le préfîdent. 

A la mort de Charles XII, qui ne latHk point 
d'héritiers mâles; la difpolîtion de la couronne 
(dont Charles XI avoît fu rendre de nouveau 
le pouvoir abfolu ) retourna aux états , & ils la 
déféièrent à la princefle Ulrique & au prince 
fou époux : mais le fénat fe lâilit, comme dans 
le cas précédent , de l'autorité attachée à la 
couronne , du pouvoir d'aflembler les états , de 
faire la guerre fie la paix, de traiter avec le* 
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imiââiiCes étrangères ^ de àiCpoCtr des places , 
de l'adminifti'ation du revenu public , du com- 
mandement de l'armée & de la flotte : ce fénat 
étoît compofè de feize membres : ta majorité 
des fuffrages devoir décider dans tous les cas: 
le ièul privilège dii nouveau roi étoit d'avoir 
deux voix ^ Se s'il refulbit , dans quelque cas que 
ce iÛt , d'aiTifler à l'aflèmblée , la befogae m'en 
devoit pas moins fe faire, & avoir &b effet, 
fans lai (i). 

CO Le Tcnst avoît lait faire un fceaii, ponr appafer aux 
litalati lie fes âéiiUràtini», en cas, que le roi refuslt de 
prêter le Eea. Xe leâeur tfauveia encore quelques d^taiU 
fur l'iincita goùvenAment de Suâde iiin le Ghap, XIX. 
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, En Ângkterrelâ révokitioode 16S9 &.tetfflut4 
d'uoe BaSDière tout- i- fait Âiflcivnte. il eft vrai 
que J'oo amputa i la ecwrojrae les ptésogatives 
nwfibled à b Jifaerté pidxlique, cpte le dernier 
roi s'étDtit arnogées, & cela du annaamn accord 
des deux cbaàdn'Qs. Mais il ne Sut pas œénie 

La aàwtàii Â'xta mî, «i fan inlptitude-'â gowrepiut d« 

mène ^np fcs Jibliff uv 9111 pw*«ieDf t'élewer dans l'ébrt , 

(!toiebt autant de eircoDftances , dont Us cheEt de la .natioii 

fcoflaife ne minqiioieDt jamaii de fe prévalair , pour pten- 

it : un efcejDf le ^nuLn^tiable du 

air dans ^es ^cafioas, parait 

J°%.' V^W r^x^ la liic^Œon à 

k I9 reinCj^foui le titre d'^^« 

;r de Novepitire , le f arlemmC 
le Cl propre,a.utorite'j & fixât 
m lui.^embloit. 

I afTcntinifR^ â tpn^ I;$ loi* 
prffeDtoieQt iV.itf.te* oPjnoDh' 
et pour le fiiJfe.' 
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<{ueflïcni de praoéder à nn démembrement , ou 
à quelque tranipoit -de l'autorité royale. Les pré- 
rogatives retranchées à Ja coaitame titrent annul* 
lées , & ji'eKÎftèrent plus dans l'état ; mats toute 
l'autorité esécuiive, dont on jugea la continus- 
tion nécelfairc an 'gôuver[)e<nent ^itii lot con- 
lërvée dans Ton entier, comme elle l'avoit eae 
auparavant. . 

C'eft de la même manière que toute cette 
autorité de Ja couronne iat défêrée dans la Cake 
à la princeJTe qui ibccédaau rOi Guillaume III, 
& qui n'y avoit pat d'autredroit que celui que 
le parlement ilui aonféta. Et c'eft -ainll qu'on 
l'afliira d'avaaceaux princes d'Hanovre, qm-oid 
fuccédé depuis à cette princeSè (ij. 

(0 J'^î ^it ptns 'tttot, -qne rîBflIvi&bilitf du pouvolc 
de ta conroune r^ulte de 1> eonSitation puliciimie du 
-parlemeot jnglaU: j'ajouteiai-icii-comineuneiiouvelIe^euTe 
da fait, ^'ii n'en eït p» du confeilftivé du roi, comne 
.ci-devint da Sinat <a juide ; <e confeil n'^ revftu d'au- 
cnne. partie du pouvoir exécnti F, qui eft entièrement con- 
centra dant le ^ouietaio ) fi .je fuis bien inFnriné,'On ne 
compte pas même Us voix des membres de ce canfeil : .& 
de fait , le StyU confiant de la loi el^ U roi en can/eil , Se 
non U rti £f li ttmJiiL lleft vrai qu'un voit quelquefois 
une caufe aaneii«e â oeiuins bilh , portant .que les afiiires 
•■neDti<mii£B8 dans -cet bills ^eroient tran&s^etpar le roi en 
Moreil : mais cqcî a^ft qu'une puce piéciotioa , .prife iue 
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Ce n'eft pas tout : il me reAe un fait des plus 
■ extraordinaires à rapporter , auquel je prie le 
leâeur de faire attention. Nonoblfaut toutes les 
révolutions dont j'ai fait mention , & quoique 
le parlement ait ftégé toutes les années depuis 
Je commencenient de ce lîècle, avec la liberté 
la plus confiante Se la plus illimitée , tant par 
rapport aux objets, qu'à l'égard de la manière 
de Tes délibérations , malgré la foule innombra- 
ble de proportions qui le font faites dans tout 
cet intervalle i telle a été pourtant l'efficace de 
chacune des deux chambres j pour détruire , 
prévenir, ou qualifier les vues de l'autre, que 
Ja couronne n'a pas été obligée une feule fois . 
àe faire ufage de fa négative : le dernier bill 
rejeté par un roi d'Angleterre» c'eft celui pour 
les parlemens triennaux , réprouvé par le roi 
Guillaume III en lôçz (i). 
' XJa autre exemple encore plus remarquable 

là vue de faÎTe tnnriger les tSaUts les plus im^oTtantes 
d'une plus grande nation de la manière la plus ralemnelle, & 
de provenir tonte objeâiaii que l'on pourroit, dans la rnite* 
tirer de l'incertltnile oix l'on pourtoit être ùat cela. Il le roi 
avoit réelleoieot confenti , ou non , à certaines tranfaftioDs 
particulières. Le roi nomme les membres du confeil privé, 
on les exclut en rayant leurs noms du livre. 

(t) Feu d'aon^es après il donna fon afTentimeot i ce 
bill, lorf^D'ea y eat fait dircts Bfaangeatuji, 

de 
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lié cette âéférënce du parlement pour l'autorité 
ioyzU , à quelque caufe qu'on l'attribue j Se qui 
rnontre combien peu fon ejprir dt corps le porte 
réellement, au milieu de la chaleur quelque- 
fois apparente de Tes débats , à eii envahir I« 
pouvoir exécutif j je veux parler de la facfilit^ 
'Svec laquelle H a abandonné toutes les brai^ches 
elTentielles de ce pouvoir , même après que lè 
(ioncDiirs des circonflancet qtii avoient précédé 
l'en avoit effeftivement mis eh poffeflîon ; exem- 
ple, cependant, alTez rare dans l'hifloire d'An- 
gleterre. Je vais en rapporter feulement quel- 
ques traits. Le premier qui fe préfente , eft 
l'aâe que le parlement, de fbn bon vouloir j 
Jjafla la première année qui fuivit la reftaurà'- 
'tion de Charles II , par lequel il annullà , d'uA 
feul coup, & le pôuvoif abfolii de crëer dei 
lois , & toutes t>rétentiôns à ce pbuvôir , qu'il 
s'étoit arrogé pendant les précédens troubles; -**• 
Par le ftafut 1 3 de Charles â. c. i. 11 fut défendu » 
fous peine $}3xï pTœmumrt ^ de fouteni^ qile l'une 
ou l'autre des deux chambres du parlement ^ 
bu les deux enfëmble , jouilTeut , fans la parti** 
Cipation du - roi , dé l'autorité législative^ La 
■quatrième année après la rëftauration , une autre 
branche efTetitietle de l'autorité royale fut aufti 
rendue à la couronnéj fitas aucun débat. En&4 
Tome II, K 
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par le ftatut lâ de Charles II. c. i ) on tévor 
qua l'aâe tpù portait y qu'en cas que le roi vint 
à négliger de convoquer un parlement au tnoiiu 
une fois tout les trqit ans , les pairs feroient 
circuler des ordres pour l'éleâion ; ftc que fi 
eux-ixiêmes manquoïent ^uflt à cela , les anciens 
membres ^ rallembleroieot poijr en é)ire dé 
qouveaLjX. 

Il laut obl^rver ici que {bus le même r^goç 
dont je parle , le parlement paflà l'aâe d'Haieas- 
Corpits y auffi bîet; que les autres aâes prépi^- 
rattur^sj Se en général térpoigna un dé/ir de 
veiller à la liberté du fujet, peut-être fupérieur 
i çelu; q\i'il a eu en toute autre circooftance 
m^tioi^néç dans l'hiiloire d'Angletene : ce qui 
cft une autre preuve frappante de ce qui a été 
di^ 4^qf un des chapitres précédées , fur la ma- 
^ièce dofit les troubles qui agitoient la nation 
lë fopt toujours fiais. Nous trouvons ici une fuite 
de parlef^ns qui & font toujours fait une gloire 
A^ pourvoir au bien général du 'peuple , & & 
font fcnipuleufement attachés à ces e^èces.de 
çlaïUcs, auJ^quelles,, les grands- dans les auUf^ 
ixax^ n'oat jamais daigné fairç une attention 
fériçufe, & qu'ils ont toujours négligé d'înféier 
daqs les conventions par lelquelles Se. rétablif- 
iôttja p^ix iotéri^uf e 3, de pUu , oous vc^fo;^ 



J,a,l,z..bv Google 



DE L' A N G L e T E R R E. 147 

cef mêriies parlement abaodonqer f^n; tçgt& , 
cçs b.rancttes principales ^e l'autorité Tupr^ipe» 
que les grands quj environaeDi le troue daai 
Içs autres moiiarchies UiTlitées , onit foujouf?. 
tâché de s'arroger; & que les rois, après les 
avoir perdues, ne pouvoient jamais recouvrer 
que par la force des armes , jointe à la rufe , 
ou par des émeutes populaires. Ce ftint autant 
de particularités dans les aHaires politiques , qui 
ne font certainement pas indignes de remarque. 
Il y a CBCore une circonftance qui ne contribue 
pas peu à la foltdité du pouvoir exécutif que 
porscde ia witronne d'Angleterre ( ce qui fait 
If fujet de ce chap. ) , c'eft que ceux même qyî 
fcmblent âtrc capables de l'en arracher , font en 
quelque façon empêchés d'en avoir la peniie (i). 



( ■ ) Js vaU cIt*T UBC intie preuFc d« v«c iMlemcnt 
dJfintJretKct dn puleianU, quu| Vax drpiti de li co>> 
tonne, ntnc du fort pcnçhiM fu'a cette ■(KniUJ* poi» 
nndre le toi Aifo&ttin ginépl é^ ponvok ujcntif de ■■ 
natlm, j4 veux parler de la msniiK d«nt il « acsautoiné 
de poorrair à ce qqe les rifolktiona qu'il peut prendre de 
teaopa ea tempt, snant ai» cbafei qui ei^at une certaine 
Tigneai , foieat exfeut^es bas d^aj } o'eft toujoora en 
■'adrrfTatit an toi poOr cet effet , en (e priant d'Interpo(ét 
Saa autorité pour qne U cbolir ait llea. Mime leveeoimnntt , 
fwuid ellce vealent faire tnpfimer leun jeuimux , a'adrefl«M 
i la ooKT avca pconeflc de rcnbondtf !<« ^li*- U eft ««^ 
Kii 
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Comme une autre preuve de la Tolidité avec 
laquelle la couronne le fbutient en Angleterre , 
on peut citer l'aifance avec laquelle, en pour- 
voyant à fa propre sûreté & à celle de l'état , 



tain qne s'il y avoît dans ces corps qnelque anxiété cachée > 
quelque ambition réelle ( je veux parler de {a conduite en 
génital ) qui tenitit à s'emparer du pouvoir exfoutif de 
l'état, il n'abandonn croit pas ainG les moyens qu'il a de 
S'en rendre maître : fa propre autorité lui fournit un pré- 
texte de tt créer des officiers qui ne dépendilTent que de 
- lui, d'avoir un tréfor i part, en un mot de Te mettre Tui 
tin pié refpeftablei vu aufli que la tourne pourroit s'op> 
pofer avec décence au défir qu'il pourroit afoir de publier 
fi» propres joumaax, & qu'il n'y a pas apparence que le 
public le délâpprouvàt : le bit dont je parle peut paroltre 
de peu d'importance i quelqnes-ans de mes leAeurs j mais 
ïl ne me femble pas tel à noi ; j'avoue qn'il ne m'arrîve 
jamaii de voir un article dans les papiers publics , oll 11 
eft fait mention d'une adrefle an roi , pour «mprnnttc foa 
pouvoir exéeutif quant au petit objet ci-deObs , fang m'arrhtt 
va moment II faut , ^n vérité. , qu'il y ait des caoTes d'une 
bien fiflguL'ère nature, ponr prodnire dans une aOèmblée 
d'nn fi grand poids , des vues li déCotérelTées , qui. l'em- 
pïchent de ponSèr plus loin fei avaptagesi pour lui înt 
pirer cette grande retenue dans les a^rei politiques, dont 
nous avons déji parlé , avec une iDdifierence H marquée en 
général pour tant ce ^ni regarde le pouvoir exécutif, qu'il 
ne croit dO^qn'â la cenronne, qu'il femble réellement qu'il 
en feroit embarraflë s'il fe l'arrogepit, au qn'il ne &uroit . 
fael fruit en retirer, ; . 
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elle a pu priver tout fujet de fes divers emplois , 
quelque graud^ 8c tnênie:' dangereux , que ùm 
pouvoir parût être. Un exemple bien remarqua- 
ble de cette elpèce parut , .quand' le grand duc 
de Malborougb fe vit-taot-i-coHp privé dé tOK- 
tes {fs charges. Voici: Ia;relatîoa qu'«a donne le 
doyen Swift dans fon Aiflaire 4ts gaatrt àeraH- 
rts années du r^grii rff h^rtifif éjuit. „« iXeUtment , 
» dit-i 
» une 
» à: la 
» détï 
•»;parï 
CM lav 

c»/pQU 

,;» iès iervicer.'. ■ :-,-mj'1 j.r ■■ -.l -.■ . :, . 
■ m:lje piéfeot Qkcle, («ontt'niie le nlêB«Mlt{»tf^) 
.».-iie:,foHroit î>orti'être pai,^e:preuveplus- claire 
J^ideJ'ipâ$b)Ujé;dii poiraeir^qui n'eft pas.,£ciQdé 
» fur la vertu} &«eia'^irtr&ire-yoir«ux prits 
>) ces qui pofi^dent, lëicœtjr d«^leurj &jâtfi».que 
» le pouvoir e»cjsfli£de«ovtiodividu,.9ifwii«'à{}- 
» puyé d'imiçewiw. incbellès ï peut^.aeec de Je 
» \fefDietié , èttec'^ii^iPAti dan^ un tnoment,. fans 
» qs'il en réfulte riett :-de-!dw5ef eux. peur l'état, 
)) .Ce feigneur, quiétoitr-ranK contredit un de« 
u plus grands hommes qu'il y eut alors d^es Ut 
K iij 
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» monde cluMbéh^i.fisvit :priv{ tout-à-eoup de 
» Ton pouvoir j ^&trcrêdit tt de fen influence j 
e fie sKoepléttn petit aombrs d'^amii & de'ftâa- 
,ii Vaura^ le. rèftes^évaaomt avec le temps, &c.'n 
- . L'au^ur ,c|ue^ je râtis de., âxet atinVuela 
-faciliof' wéc Injàells'iud BomiÂe d'un nag auSi 
fltftil^iié' que b'dnà ^ -lerraffî, aai avenu- 
^ger uébeBâiies '««K prince ^ >ile,poâiÉder l'alièc- 
;tioai de -leurt |»!ii[dos-4) Sc> Âr Itf foibleflè oatii> 
Tél1e!tig:pbuvt>iï<qufliil4f)) pat fondé fur la vtita. 
■ MàkjiSicralireacDecfam pab fnffifantei. Llùftoire 
-àncieanv d&l^>^pt ooutv'fciffMir une fuite xcn- 
■tiutieUe d'évéttsifiMte i^ul^^ptvuVËM' le contrÙTt. 
:}bt« -y ^ Vbjto» i de» ' iterÀ^Bi Am - nombre de 
^^incet teiiiftatt]M«îttW«d^«.4)":iié<Mer, i']a:téte 
d'uae armée, à det fujets ievêtta-dA:dsgtûtii 
.'éndtmitttc ^daol :le iKrfai)rBey& ^i iw 'lés iur- 
pàfToieM ti'nvmeqr^arçn mt»;, Icptoiqu'ils von- 
iin^ht tts égaler. m-^vmritii^-Du dWieï' fois 
vi^Qnt toujOHri ^irntwide^ «aSku» foMs qtelqee 
jioimme jàiffaut f i qui ib â'o&ïÀn rtfift«r^ va 
-J'impùffibiUté qo'tt 'jr^a^â: tie rmvtrfer tn m 
^amnt^nat-àJcottjf ïaw^\îvtÂr y pas otte fim- 
fte lettre , quoiqu'aototApagHëe <j'if/i peu it ft^* 
tneii ( pour nte &n'h--'<de« '«icpr^flioAs du'doyeti 
S*ift ) & «ta fats aâettoe c9nftquedce daàge- 
«feufe..-' -■'--■ - .:■-,.. 
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Q^Ictues rois ttï£me« tels qn'Henri III ea 
France, à l'égard dtt duc ai Guifé, & JïC<[0e3 
II en Ecoâè quâtlï ati£ àètik cOtîit» de Dou- 
glas fiicceflîvemëiA , entent îû&a- iktXAai à la 
frabifon et à l'aHâRiilat-} fc ^'eft à des lespé- 
diehs d'aae fembjàble hature qu'Ont toujours 
tecoiirs les mOnaà'qtièà d'Grieat ; auBî H'eS-il t>ais 
Ëieii sûr quil^ puifleut ' jîimâis eé erapto^ei 
d'àiitrés (i). -, 

Même aujourdliut daiis les' "motràrdiîes dfe 
l'Europe, ûonoKfiàiiï TëStëflfe'ar impbfant qui 
les' environne ^ il lah CbiHe ^j'oii fiioii»"à Fai:^ 
totité ivyàie iqiîâijd il Vagft '6e congédier ùa 
miriiftré d'éfàt; Ibftbut fl^'pélîdant le temps de 
ft'tharge/il fe t?iuve 'avoir acquis un degré 
cOnfîdériàbtè d'ÏHflttetfbe! ïï 'té ôrdinàii^ént re- 
légué <)ans une Aé'ièi terrés',' que labour liii 



C'i) On ppunoit inffi tapp«rttr 'lecM: 4« i'emiierëiit 
Ferdinand II-, & ^n duc de V^fteip , i^uî parait avoir hit 
alors grand bruit daas le monde. — r Les comtes de Douglas 
avoieut quelquefois i leur -ûiîte zooo râvalïers. j^ Voyéa 
iîofcfrtrti» i Hîfloire d'Ecdlfel ) — CîMnWie- niJ pré*înt le due 
de '6mfe^ qiel^aes heuiù' .XTanï Ikaiatt, da dBngtf qo'lt 
ei^Droit de ffe tiouvei chei le loi , il répondît : on ^ofetiit. 

Si maiie, leine d'Ëcofle , avoit en autant ije pouvoir que, 
la reine Anne, elle aurolt peut - êtie' évité les fauITes de'- 
marches ^lii lai ont attiré une fin É ttsgiqiie. 

K, iv 
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pomme; on ne lui pemwt p0s raèmt' Aijik 
wontrei" dans la capitale; encore moins Juipar-* 
mst - op de fe plaindre au pçuple , & d'adre_flèx 
de; difcourt Pa public ni à d^s perfonnes ÇuC^ec-, 
t^s qui jouilTent àf quelqu'eipploi çoulid^Falile j 
^ en un nipt de donner çHof à fon rel^ntî-? 
laent en employant deit moyens fuggérés -par le 
dfpit-£f qtiçlqMefpis Iç dérefpoirj qui, fuiviUi!; 
la çonltitution de ce pays - ci ( l'Angleterre ] , 
jtafTent pour fort ^npcens, . . 

Mai; la dissolution dn parlement, ç'e^-à-di» » 
Iç cpngé ie tout le corps que çompofent les 
Sr^indt! de la, na^iop-j/^tir^n^j^s poiir créer ou 
abojir dçs loisi'eft unç çirçanftauce remarquer 
l^ls dans )e gouvernement d'Angleterre , & mérite, 
vq plus haut degré d'attention , que la chuta ' 
i^'tin fù}ip)ç partiçiil^er, privé de Cçs emplqis ,' 
quelque crédit qu'il ait acquis. Quand on çon= 
ildere la facilité & la manière complète avec 
lelquçlleb s'eflfèâne 'Bette f^aration en Angle- 
terre I, on ne peut qu'être convaincu de la forcç* 
peu çopimutie, quoiqui; pçut- être cachée , dij, 
fondçmçnt de , l'axttoj-ité royale ; furtout fi on 
f^it attention à ce qui Je pafiê dans d'autres pays,' 

Pn prançe , par' eKemple, nous y voyons la 
cour , malgré Iç redoutable extérieur qui l'envî- 

rosBe f uftr de la. dçny^re préçautiçn à l'éjgard 
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an parlêtneot de Paris : ^dSeûihlit.\^m n'a que' le 
pouvoir de jiiger^ (aiis avoir celui .(te.-if^ÎK de» 
lois ou de former de juftes préle«tiiwj,ien ua 
mot, qui eft twes éloigné d'avoir Ia:rrêniè -impor- 
tance dans le roj^wne que celui.- d!/VB^I«terre. 
Le roi ne fe ri^d j{itn4is,à.cette;Al%tm|3lé«)-pour' 
y Jîgnilîsr Ces mteations, ou ;tenif mt lit de jMftice, 
fans être acconspagné de {es parties,: & fft'ns lei- 
préparatifs les -plus ijnpofanEj préférant toujours 
àe s'y miontter plutôt comme gSBéral:ti,'^mé;e, 
,que comoïe roi, :■- ..:.:■:■ 

Et quand le feu )ï>{, ayant prtarl^i^cincnt' 
l'allarme des procédés de ce par^nu^nt^ léfolut 
ea£n de le callër^ il Ce retrancha, :p{>ttr:aiDfidire> 
avec fon armée-^ fiiJît partir de &s.gtffâ!tai.q\ii, 
avec le plas- grand fecret & la plus : graphe -célé- 
rité, flirprireut de ^rand matin :8[:à U m^me 
heure chaque membre dans fa maifon y en lé 
f^ifant partir iùr le champ pour une province 
éloignée qu'on Ipi afllgnoit , fans lui donner le 
tepips dç fe reçoiinoître, moins encore de fe 
communiquer avec.fes colîègties." . . 

Mais eq Aiigl.«prr« , la perfpnne qui «ft revêtue 
de l'autorité ■ royale, -n'a befei» d'aucune autre 
anne ,-ni d'autre artillerie , qi(e Ws marques exté- 
rieures dé fa dignité, pour diffoudrè le parle- 
îpent, Lcfoi s'av^çe pv) jniljeu 4e, feî, membres, 
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en Icnr dîfant qn'jls (ont congédiés , Se ili le foats 
3 leur dit qu'îk ne forment plus d'aflemblée., Se 
3s n'BD.'fermem plus. Semblable k la baguette 
de Popilius (t), une fôparatîoa met i l'inftaae 
£b aux plus vifs débats & aux nle&iâs l«s plus 
fîoIentM. Les paroles qui la, leot aratoaceot , 
Jêmbla^s à na enehameffierif , M leur frappent 
pai phitdt les oreUIês, que ;t<m« ktft ponvoii^ 
législatif iê trout^ ctitnttie Àigoiir^-: qàdiqu'ils 
fiiieut peut-être encore' otRs Tut tera's ftigte , ils. 
ne Ce regardent plus comme fonnHt une aâem-' 
blée, ai cotnme, doUégu» (er bas des autrts. 
Comme fi::qtielqiie étrange ibfttwneflt, ou quel-' 
que VCTtwtïdirfnaaique, eofléiit éné éoiployés au 
milieu d'eux, :t«ui^ les liens d^leurunioafetroiK 
vent rot^s; & ils fertem Tans aroiv mime la 
penfêe dé continuer leur fôaoco me feule mî- 
ùHte ^)« . 



( I ) Celui %a\ arrêta t'^rm^e tla roi Antiochin. 

( > ) Il ne ré trouve pas même alors daos Loaiires alTez de 
chevanx ie pofte pdùf les tranCportef iica leurs provinces^ 
rerpeftires; hrlq'Be iKdéclarationr^tti ann(ttoe'qê« lÏ!(patl^ 
ment eft difibint poi«e.i<itffl qtfon «' eo élire iin nonfleau. 

QBïnd une Upanitian j'anDOnce pu .un ^ienr public, 
accompagna de .^neljjitet hérauts , «Ue produit les mêmes 
effets. 
•A ie que nous ayons rapTortiS-dç l'expédient dontfe fer- 
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A teutei cet <^ïftrvat»nsyiiiui;Dii*Bitfonrbiit 
de démotioer ïa fofidii^ pdrtkïdièrf de Ja cou- 
Tonne d'Angleterre I, ;}'«" ajoptBrapoiaa-aiitre qiie 
ièuntit l'hiftôirt «ntïèfe -flë ce pay*,' ^t eé-que 
quoiqu'il y ait eu- fouvânt danj Tce,h>yWme des 
difficultés mtérieûrtei, des 'tfoatbteï.àeiQïapagDéS 
d'efFufioa de ■ftûàg»'a:'qu'oa «i .fett-plns ^'iioe 

*ît le feii rti Jtïrt^éVpèu* eftàiet" Ù-MHàlWlt i» 
çarlMBcnt dC' Biim4"vn,'Pff<M flount ■) *4>qiJf« ^nt 1> 
«ou* il'Eriiaj[H-,;,jeBtiéttç. pl^s.,detiiAt(q»w t^us cpUed» 
F«nee , s'y, prit^il;y_» flue^ues aiwées ppiir fe défaite det 
Jéfiiites, 4ont Us'menées fécVÈles & ilnflùtnce en iSiiîrit 
^olitlqiies llii Jtvofeai'^do&néîle f dnArase.--!!* hitéût (MBï ï 
f^tàe arm^,- ttU: WfaaiWtabAtt -ifc au- nrftnBiJonr, dHS 
dinqtae tHI* 4U b^ttg !<l(,^e»( gwnde ^mmicIb* oil iU M- 
menroient} poBp^ l^ç,f«niiJcîr^,";nryiJe «P,.H*Bt? ^li£eçcefiir 
des vaifleaux qui les arten^ient pour 'les ifanl'por'têr all- 
iées: tout le ptan^dlcett^ 'ïffiJîïe' i'eiSoitli'wéÈ im ïecïét 

glus ftecafét cpBltiTnîDiù. Ti ':■■ . ..''..''■■ 

La répqratiiT^d^cjpivtefneHt.qiie Charles. IL uoit Mnvoqné 
à Oxford, eIL,ua évéaemeut fort curieux,: on en trouve 
«n détail irart cirêi^nilanciV dans ITIiftoita d'Angleterre par 
Cldmiitôn. ' "' '''' '' - ! 

S! de titiMnè i^d^^iEtit >^ 'ttùtlifiliSipeagtUaàBt vfUs 
pnWeBt çaioltit d;*bw(d law- J«a'*i^*:f*(^?!*Ç'''"" J^™*** 
lieu, il peut^ venir un teiwps auquel Ift comonne d'Angle- 
terre ^'aura plus le pouvoir de diftbudre ïé parlement i c'eft- 
à-dire que cette fêpafâtion "ne profluira t^'is'les mÉirreseSfct» 
^a'à piffeot. '■- — -""■ ■ ■-■ 1 ■■-■:■■■'-' ;"'/■-. :j 
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foistaguaneau roi, cepeodaDt ce n'a pre^e 
-jamais été. que par des peribnnes qui formoleot 
des prétentioi» exprefles à Ja couronne. Même 
pendant qne CrtMnwel la d^mtoit à main armée 
contre Charles J;|..ce fiit, comme chaciui qui a 
lu cette période de l'hifloire d'Angleterre te &it', 
au Dom ^Itiié du roi ipi'il^Iui fit la guerre. 
.. .Oa poutroit exprimer ce que je riens de dirç 
d'une manière plus générale egçpre, & avec plus 
de certitude , en diiànt .qu'on ii'a employé les 
armes en Angleterre contré l'autorité royale, que 
lorlqu'il s'agiflbit de rn^iptCnir lés ..droits de la 
^nation.en géi^éral^ c'e(f:rà-.àiie^ quand on étoit 
indécis fitrie .ibrt de lBi£ouroww,.eu qu'il.s'éle- 
Toit de toutes les parties 'du royaume des plain- 
tes fur lè gouvernertieût', oh fur les altérations 
dans le cultft : on, peut alléguerpoiir exemple dç. 
-ceS' plaiates, celles qui .Qcca&oQtKifxit la guerre 
contre le roi Jean , qui Bjût par laipafiittioa.de U 
grande chanre; les guerres civile»'ibiK 1^ règne 
.de Charles I, & la révolution de tô^g: D'après 
de tels événemens on peut auAi conclure , que 
la court)nne'ne.rauroit compter fur fa fécurité, 
qu'autant qu'elle continue à 'reinplir fes engage- 
tnens envers la nation, & à re(j>e£èer''ces lois qui 
forment le pa^e qui la lie avec le peuple. Etle$ 
dangers évidens, on du moins les allarcnes &lcs 
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continuelles inquiétudes, où fe font conftamment 
plongés les rois d'Angleterre, toutes les fois qu'ils 
ont voulu combattre la volonté de la nation en 
général, prouvent manifeftement que tout ce 
qu'on a oblèrvé ci-delTus, quant à la fôcurité & i 
la remarquable Habilité en quelque forte annexées: 
à leur titre, doit s'entendre, non du pouvoir de 
rbomme guidé par le caprice, mais de l'autorité 
légitime du chef de l'état ( i ). 



( I ) On pounoit (aire une abfetvatîon de plus fpr ce fujet } 
G'eft qu'en Angleterre, loifqoe le potTelTenr de Fatitorltf 
tojale s'en eft trouvé privé pu qnelqai févoluCion, il 
l'a recouvrée on difputée avec plus de peine qu'ailleurs : 
dans tous les antres pays du monde , un roi it jure ( qui 
a droit de foccelHon, a des avantages fur celui qnj eft 
^lu , beaucoup plus grands que ceuK que la même circoof- 
tance peut produire en Angleterre. Le pouvoir det autres 
fouverains n'ell: pas fi fermenient établi qne celui d'un rai 
d'Angletertci mais par contre lent titre eft plat indélébile, 
c'eft-i-dite , jufqu'à ce que leurs antagonilles les ayent dé- 
truits eus & leurs familles , ils. pofsidcnt i Ton fuptSme 
degré le pauvoir de renonveller leurs prétentions , fie de 
troubler l'état. Cette erpèce de prééminence que certaine! 
&milles s'arrogent, Se en général ces droits de primautés 
auxquels les hommes conviennent de donner tant de fbrcet, 
ceiTent prefqu'entièrement de produire qnelqne effet en An- 
gleterre contre ta perronne revêtue de l'autorité royale, 
«nffitdt que les parties Se les reflbrts de U conftitution ont 
^témiî en monvemçntt en un mot, déi'queU macbiae du 
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gsaventfoitpt ^ mtamacé d'qvair ton plein Jm. *- Vue 
iitrincnUtiaa gén^rsle dins la nation , ffmbUlile à celle qui 
« prodiiit let Roubles ptéciàen*, efi la ièule choTe léeMe. 
vent i craindre. 

Le repos iatjrlenr dont jouit la Dation anglaift depait pria 
ikiB filde, & qui a, fuivi la réTolntion de iSt9, eft une 
pranve rcmarqi|aUa de la vérité de ce qu'on a obretvé ci- 
deOiitt ^ je ne crois pat que, tout bien confidéré, %uel- 
qn'autie pays puiflé fe flatter d'un paieil avantafe. 
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e H A P I T R E X V I ï. 

CotUiiatdtion du mirnt fujet. 

JL OUXES l«s cireoDftances que nous venoni Aa 
décrire dans le chapitre {wécédent, ùxa. rjelle- 
tnent fort fingulières : les perfonius qui coaooif- 
lënt l'hilloire d'autres pays, ne peuvent <iue 
remarquer avec une e^èce d'étonncment, cette 
ftabiUté du pouvoir delà couronne en Angleterre, 
cette folidité myllérieufe , cette force intérieure 
2c attraâive 'qui I3 met en état de poufièr d'ua 
pied ferme fes opérations légitimes , au milie« 
des clameurs fit dn tumulte qui l'environne poar 
l'ordinaire y & fans «voir befoio de force armie 
pour en impo&r. De démontrer la manière dont 
toutes ces cbofes fe fi»)tienDent,Si parqueb lêcretc 
moyens elles s'opèrent, ce n'eft p^s, comme je 
l'ai dit auparavcint , mon deflèîn de l'cflàyer ici : 
les prîdcipes d'où une telle démonftratioa doit 
partir, flippefent une recherchf dp la nature de 
rhomme St des choies humaines , qui appartient 
plutât à la philofbphie ( quoîqu'Â une branche 
qu'on n'a pas encore approfondie ) qu'à la polîti. 
que : du moins une telle recherche eft cntaîn^ 
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ment Lor$ de la portée de ceux qui n'ont faif 

qu'effleurer cette fcience (i). 

<Jependant j'avois une raifoi très - eflêntiell* 
pour rapporter tous les faits ci-defliis conceraànE 
la ftabilité-'particulière du pouvoir de la cou- 
lonne en Angleterre , parce qu'ils mènent à une 
obfervation de la plus importantâ nature eo poli- 
tique; (^i éfi que cette habilité donne lieu^àplu-' 
fîeurs branches elTentielles de la liberté anglaiCe'^ 
qui ft«s cela ne fubfiftcroîent pas. Car il eft très*- 
nécefTairâ de confîdérer dans chaqtte fcience^ 
quoique cela éi^happe quelquefois aux yeux des 
fpéculateurs j qu'il faut pour que les chofes puif- 
fent exifter .qu'elles foient poJftBlts; que pour que 
les réglemens politiques ^ de quelque genre que ce 
ibit, 'pliiflent avoir leur efllèt, ils ne doivent 
fouffrir aucune contradiâion direâe , foit ouverte 
ou cachée, quant à la nature des chofes ou aux 
autres circonftances du gouvernement. En railbn-' 
nant d'après ce principe , nous trouverons que la 
fiabilité du 'pouvoir eiëécutif «i Angleterre^ & lé 

( I ) E11« peut, s'il pUit an lefteui , appartenir à \» m{- 
tapolitique , dai» le même tens que nons difons mita^jfi* 
que i c'eft-i-dire à U fcience des chores qni font hors de II 
chlTe des obiets phyGques , ou des fublhnces. Il y a encore 
quelques mots lâ-delTus diDs la préface qui eft à la tète de 
cet wviose. 

poids 
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froids qu'elle donne à toute la machine de t'état^ 
a procuré à la nation anglaife, Coaiiàérée comme 
libre, divers avantages qu'il auroit été impoiîible 
d'obtenir dans les. autres états dont nous avons 
parlé ci -devant, quelque degré de vertu publi- 
que qu'on puilTe Itippoiër à ceux qui dans ces 
états dirigcoient le peuple , op- jouiUbieiit du 
pouvoir de créer des loix (r), 

L'un de ces avantages, c'eft la likerté extraor- 
dinaire dont le peuple anglais! jçmt aux. dépens 
du gouvernement. Dans la république romaine^ 
par exemple, nous voyons le fônat revêtu de 
nombre de pouvoirs , qui alloient à détruire tota- 
lement la liberté des citoyens; &e lacçatdnua- 
f ion de ces pouvoirs o'étoit, làns doute ew^ànde 
partie , due. qu'à la criminelle lâcheté de ceux à 
qui le peuple s'enétoît remis pour les réprimer ; 
peut-être au deflêio tout formé p^r ceux-ci de 
ne point toucher à.ces prérogatives. Cependant, 
£ nous cooGdéroas attentivement Ja fituation 
conftante deS' affaires dans cette république, 
BOUS aurons beau iiippo&r ces gens fincèretnent 



.(i) Je fnois trjf^tiifàit fi ccitx quj confofent la piTiIS" 
h pins renffe de mes leânirs, fnJGlToient bifn le but de e; 
cliipitre: au refie, il efi conlîdftabkmeiit âu^menti deptui 
qu'il n'^toit dins les éditions prétédeotes. 

Temt U. L 
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attachés à la çaufe do peuple,, il apparoîtra ton- 
jours , qu'au bout Jn compte il n'étoit pas polBble 
de lui procurer-uneeutière fureté. Le droit qu'a- 
voit le fénat de nommer fubitemeotrai.diaateur, 
dont le pouvoir n'étoit fouinis à aucune loi , celui 
de revêtir les confub d'une autorité à-peu-piès 
pareille, & letparti qu'il prenoit de ft^tuer quel< 
quefois des exemples de luftice arbitraire ; xouf 
■cela fiiilbit des refibiuces, dont il ponvoit o'étre 
pas prudent de priver totalement la république} 
£c bien qu'on e'en fervît la pJi^tt du tempa 
fiour détruire la jufle liberté ftu peuple, il faut 
convenir ncamnotns qu'elles furent fouvent auÛi 
tes mogrens de fàuver la république. 
; D'-i^rès le même principe, nous trouverions 
peut-être que Vojlracifint , cette méthode arbi* 
traire deinuinir lee-cttojens, éioit une relTource 
ttéceflatre à>la république d'Athcoes. Peut, être' 
qn'uD noble VénîtiÉ^ , par la.mêae.iai&n, ne 
feroit pas difficuleé- de tonvenir, que ^îelque 
terrible qtM putils paroître aux nobles mêmes , 
i'inquilîtioil d'état établie dans >& république, il 
feroit néanmoins imprudent de l'abolir entière- 
ment. Et que fais-je il un miniftre en France ^ 
iquelijue Téfttieutt , quelque modéré qu'il fut , ne 
i^îroit pas ta même chofc à l'égard des empri- 
fonnemens fecrets qui fe (oax par Itttru de cachet ,- 
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jte éxs autres dirpcnfes du cours ordinaire dei 
loix qu'on le permet non - feulement daiu ce 
ïoyaumef ma» dam toutes les autres raonar> 
chies de l'Europe. Je ne doute pas iin inftant 
«[u'un homme > tel que je viens de le ûippofèr, 
ne m'avouât franchement que les espédiens dont 
je viens de parlei; n'aient ét^, en mille occasions, 
Itorriblement proftitiiés pour aâbuvtr la paflîon -Se 
la vengeance peffooneUe des miotftres ou de leurs 
farli&ns; mais il ne iaitreroit-.peut- être pas 
d'ajouter , qu'après tout la couronna , Rial^é 
j'appareoce de fonimmeniê force ^.tie peut éviter 
de fecourir quelquefois à de pareils expédient, 
£c. qv'eHe ne Èuroit , fans le plu grand danger , 
ies" désavouer pid>liquement & y renoncer abfo- 
Jument. 

< C'^ft dtrac tBie.circopllanee fort arantageufe 
du gouvei^ement anglais, qqç et iblidité lui 
rend de pargiljef. rejfojirgej fjjp^rflues j & que 
les .r:q>réfentaps du peuple , non - feij}eme;it ont 
été cQnftainipent bien intentionnés, pour procurer 
la liberté puifiàgu».-, .pnaii que la.Ctitation géné- 
rale des afllaitie» les- a auflî ttui en état de porter 
leurs précamtens à' cet égard' auflî loin qu'ils 
l'ont fait. Et certes , lorfqu'on réflécliit à quelles 
(irérqgativef . lu «ouroiue a fiacèrement renoncé 
«a Aogfeterre ,. qu'en . confêqùence de l'indépen- 
L ij 
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dance conférée aux juges , 8c de la méthode de», 
jugtmtns par jurés , elle eft privée de tous les 
-moyens d'influer~ fur le cour» réglé de la loi , 
tant pour le civil que pour le crimiDel, qu'elle 
a renoncé à tout pouvoir de faifrr le bien des 
individus-, & >mâme de reftreiodre, en quelque 
manière- que ce ibit , pour le plus court efpace 
de temps ^. la liberté de leurs perfemnes; on ne 
ikit ce qu'on âoit- le pliis admirer, ou la vcrta 
publique de ceux qiù ont privé le pouvoir exé|- 
«utif fupréme de toutes ces 'dangeréufes i^éro- 
^tiv«s-, -ou la. nature de ce même pouvoir ^ qui 
i'a mis en état de les céder iàns ie ruiner^ ou la 
Jbrme heureufé du ^ouvemernent anglais ^ qiii 
-iait pejfèvérer H fideltement dansleiir devoir ceux 
qui ont la conBance du peuple, ou la folidité 
-de ce gouvememeut-, qui - peut laiflêr au peuple 
iune liberté £ grande (i).- 



(i) Dam le temps des invafiont du prétendant, aid£ d» 
'nations ennemÏM.l'afte d'flaieâj CarfUiSat en efffet fiit- 
penila («e-*iiii'en'palftnt peot ferVtf'de ptt:ïve, qa'i' pro- 
portion qu'na govretnenent eft en ijvol^u* Magtt que e» 

.loit , il eft DïCeQaire de dimjnuer la liberté du foiet)} 
mais le poiivoir exécutif ne faifoit pac cela de Ion chef i car 
ceux qui repr^fentoient le peuple àvoïent délibjt£ tnûre< 
ment lâKleflus g & en conKquence de'la tbfpfenfion de tt&i , 

- Ik détention dn in^vidos fat fai%- i nn certain: tnips 
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' Ua-autre grand avantage dont jouit la nation 
aoglai&, c'eft la liberté de la prelTe, qui n-exifle 
dans aucune autre monarchie de l'Europe , quel- 
le bien établie qu'elle puiHe paroitre aU pre- 
mier coup-d'œil : & l'on pourroit tn£me démon- 
irer qu'elle ae fauroit y eaifter. Nous voyons ce« 
monarchies attacher l'œil le plus vigilant fur tout 
jpe qui fe publie , Se prêter -l'atteotioo la plu* 
jalouiè aux dîTcours tant fôit peu libres des indi- 
vidus. Ou diroit d'abord que l'on Ce donne au 
moins beaucoup trop de peine intuile fiir ce fujet ; 
mais Cl l'on coofîdère la conduite uniforme" ds 
tous ces gouveniemens , leur ibin confiant 8c 
iufatigable'^ cet igard, on fera convaincu, {aoi 
creulër davantage ^ qu'il doit, y avoir au fond 
quelque nécellîté urgente pour leur faire prendre 
Cfs précautions. 



limîtf. M^grj que, ra lesaîrcwiRaiicta, oa «Ht niron de 
criindre dei ennemlt oicbjt dini t'intcrinr dn royaumet- 
^ptnilaDt oa ne s'fort» qu'en ce (enl point dn conrt otdt- 
najie dei lois : Ut perfonnei détenues par ordre dn gouver-. 
nement dévoient itKtnlties de U même nuu'ère que cellet 
gn'on irrétoit pont det promis puticalierai on ne devoit 
procéder .çontr'elles qn'«4 pubUot elles dévoient être jugées ' 
par leurs pairs , & avoir tous les moyens accoutumés de 
légitiine défeofe, tel qne l'i^pct des témoins, réouratioiv ' 
SÉremptviie de jurés , &c 

L iii- 
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, Dans kj états républicains , des nifoat ipA 
dans le fpnd.lbntles mâines, engagent ceux qui' 
ibnt à la tête à gâner de la même maoière le 
peuple. Dans la république romaine y par exem- 
ple y h liberté d'écrire étoit bridée par tes plus 
ievères lotx ( i ) ; &C quant à celle de parler elle 
o'étoit guère moins gênée : on peut le conclure dtr, 
divers eifets ; & je pourrois produire nombpflL . 
d'exemples de la crainte avec laqtlelle les citoyenit ^ 
commun iquoient dans certaines occaGons leurs . 
opinions politiques aux cotifuls ou au fénat. Dans 
la république de Venife , la prefle y eft furveillée 
avec la dernière rigueur ^ £c l'abftiiience de parler 
en aucimé manière de la conduite à» gouverne» 
ment y eft la mixisie qu'on inculque au peuple 
dans toute fa domination (i). 



(i) La loi des donzE tables aToit établj peine de nort 
contre l'auteur d'un libelle: & ce n'^tolt pas dxi jwréi, coin* 
ne chcs ICI AASlait , ipxî dévoient déddtt (i un écrit étoil 
un libelle. St (^Uis caimen accenïassit, actitas^ 

sir-, CON -|B(E«ir, «IDOD ALtStl VLAGITIUM VAXIT , 
CAPITAC ESrâ. 

(3) J'en «1 tl Mol'mlrtte nue preuve un peu Engntrère, 
que je lUlRtilde M pt^Miffion de ftppMter. J'étoit en 17(8 
ï Beri;ame , (> ptemlère viUe Vénitienne qwe l'on trouve 
en foitifit du Mihnois, i envtrMi 1)0 milles de Vtnife. Jo 
ne promtnofs le foïr dans le voiGnage de- cette place î 
Si voulant Tivoir lo noms de plnficun litnx que je tojoîs 
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A cet égard, donc, on peut encore vanter ]e 
^uvernement anglais pour avoir eu , à la tète dit 
l^euple, des gens qui non-lèuténient Ont été con{^ 
aammtfnt difpoles en faveur de ]a liberté de ce 
peuple , mais auHt à qui il a été pofTîble de la 
procurer^ & pour avoir pu par fa habilité > 
admettre cette grande Jiberté de parier & d'écrire 
dont nous voyons jouir le peuple anglais. Qu'il eft 
précieux j ce privilège ! il fournit à chaque hom- 
me le moyen d'expolbr lès griefs au public, 8c 
lui lailTe la plus grande probabilité du redrel^ 
ièment du tort qu'il petit avoir Ibufieri par que!^ 
que aâe d'oppreftîon : il lai/le de-^ plus le pout- 

) quelque ditaara, je joignii an jnae Tl)lige(iU pour.hs 
lui denuoder. Je m'appsr^ut bieotét qu'il qe mtnquoit pM 
d'erprit; & j'entrai en converration avec lui. Il avait graaJç 
«OTie ie voitVï'flife, & me demanUa fi mon intention ^toit 
fl'yaUet? Je répondis qu'oui: Air quoi il m'avertit d'alrorJ. 
^Btnil j'y Tcrois de ne pu parler du ptinoe (^âil Frmeife)t 
«'eft aioG que le gqnvtrntment vàiitten vaut Hie appeU* 
apparemment pour imptitoer au peuple une giaode {lie 49 
l'union qui lè^nc entre Tes membret. Comme j'avois envié 
de l'entcnilre jafer firr ce fujet , je lis l'ignorant , & ti't 
demandai pour quelle raïron je ne devoia point parler du, 
prince? Alori , félon la manière dei Italiens qui, qnand Us 
font vivement aiïé&h d'une Idée, s'expriment volooticrs par 
geltc) , il pafTa rapidement la nain fur Din cou , voulant 
■ne Ekîre entendre que la corde ou le blUot feraient U confï- 
^ucncc imrafdi^tâ d'une telle liberté; 

L iv 
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voir à chaque fujet de comnHiuiquer fou opî- 
iiioD Hir toutes les af&ires publiques j & ,ea lui 
donnant ainû de l'influence fitr les /êntimens Af 
la nation , & par conietpjent {îir la législation 
même , qui tôt ou tard eft obligée de déférer 
à ces Tentiinens j il lui procure une iôrte d'impor- 
tance législative , bien plus efficace & plus utile 
que quelque droit formel qu'il pût avoir de voter, 
par un limple ou/ou aon, fur des pFopofitioat 
générales qui lui Croient fubitement olTertes j fur 
la formation desquelles on ne l'auroit point con- 
fulté , 8c auxquelles on ne lui laifleroit ni le 
temps , ni l'occalion de rien ob^der ou modifier. 
Un privilège tel que celui-ci, en entretenant 
cbez le peuple le fentiment continuel de fa 
fureté , & en lui fourniflant des preuves indubi- 
tables que le gouvetnement , quelle que fbit Ùi 
ïgrine, n'cft finalement delliné qu'à afTurer la 
félicité de ceux qui s'y foumettent ^ un tel prir 
vilége, dis-je, eft l'un des plus grands avanta- 
ges' de la liberté, & en même temps fa mar- 
que cara£léri(llque la plus évidente. Si des (îijets, 
totalement privés de ce privilège , jouHrent dans 
certains intervalles d'une efpèce de fêcurité quant 
à leur perfohne & à leurs biens , ils peuvent , 
tout au plus y le regarder alors comme la pro- 
priété bien admjnUlrée de maîtres qui entendent 
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iiicD^ leurs intérêts propres : ^ mais il n'y a qoe 
le droit de contrâler- fatu danger la conduite 
de ceux qui ibnt placés à la tête j qui coi^tUe 
une nation libre ( i ). 

La liberté iàns bornes dont jotrît le parïemeitt 
d'Angleterre dans fes débats , e& aullî une con- 
féquence de la ftabilité xemarquable du gouver- 
nement. Tous les ibuverains ont paru jaloux 
des privilèges d'allètnbléea de ce genre} qoi 
attirent à un {i ' haut degré Tatleation du refte 
du peuple , qui à la fuite du temps contraâent 
un ii grand nombre de liairons étroites avec le 
gros de la- nation, 8e acquièrent taût d'influence 
par la. grande part qu'il faut néceflairemeat 
qu'elles aient dans la régie des affaires i en un 
mot, par les Services confîdér^ès qu'elles peu- 
vent r^dre au peuple en général ( 2 ). De-là il 

( I } Si l'on pèfe lilea les avinEagei que la liberté puUiqnt 
retire de rinArnâion des jugemeiis pit juih , & de la Ftao- 
chife de la preflc , on trouvera que l'Angleterre eft rfelle- 
meot plai démocratique, de beaucoup, qu'aucun autre étitt 
)tte l'on- confloîfir. Le pouvoir judiciaire , St celui de U 
ccofuie , y font entre Itt raaiiu du peuple. 

Cî) Etqu'elles rendenteneffetàpr^feBljurqu'è-cequ'elIes 
puiflcntfe défaire de la giae de l'impartialicé & de la m«- 
«Kntioiiî cbnfe quej vu quece. TmC des hommet qui les 
fompo&Qt, elles ne manquent jamais de faire quand leur 
pouToir efi généralement étabU & ^oe des occafioui b\<i- 
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eJl arrivé qu'en tout pays les monarques , oa les 
iimples chefs , ont fait des efforts pour fe paflèr 
des fècours de pareilles aflètnblées, malgré les 
grands avantages qu'ils aurment pu retirer de 
leurs iërvices pour le gouvernetnent de l'état ; 
ou II , par les circonftances où ils iè font trouvés, 
ils ont cru qu'il leur étoit oéccnâire d'en con- 
voquer y ils (»tt fait les plus grands efforts pour 
diminuer leurs privilèges & leurs prétentions aa 
droit législatif, qu'ils trouvaient bientôt fî nui- 
fibles à leur Aireté : en un mot , ils ont toi>> 
jours trouvé impraticable de mettre une entière 
confiance dans des aJTemblées de cette nature. 

On pourroit citer ici Cromwel , parce qu'il 
étoit foutenu d'une année notnbrsufe , te jouif 
fi)it d'autant de pouvoir qu'aucun monarque da 
continent. Même après qu'il eut purgé ^ parle 
moyen du colonel Pride , à la tête d'un corps de 
troupes , le parlement qui étoit alîemblé lorfque 
ion autorité fut .affermie ^ expulfant ainfî tous 
fes antagonilles au nombre d'environ deux cent , 
il trouva bientât &m pouvoir eo danger par leurs 
menées , fit fut à la fin réduit â employer la vio- 
lence , comme chacun le lait. Trouvant , mal- 



n\)\i% te pr^rcntent. Les fouverains n'ignoient p» cela ft 
fai conféqucnt le «lignent. 
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gré cela , qu'une telle aflêmbléc éiojt ablblu- 
ment nécel^ire pour rendre légilioie fou auto- 
rité militaire , il convoqua ce parlement qu'ott 
appela barcbont ( décharné ). Il en avoit lui-même 
choifi les membres au nombre d'^vtro» cent 
TÎiigt , & ils avoient reçu de lui chacun en par- 
tiauHer leur ibmmalioa ; cependant, malgré câtte 
circonftance & le manque total de capacité dans 
la plupart des tnembres, il commença , fort peu 
de mois .après , quoiqu'environné d'une armée 
viâorieufe Se puiSatite, à reflcntir de vives alar- 
mes de leurs procédés \ il les entendit bientdt 
parler de leur miHIoil divine , 8( de rauforité 
qu'ils avoïeni reçue de Dieu ) ei^ii , s'apper- 
cevant qu'il ne pOi|Voit fe fier à eux , il Te Arvit 
d'un fécond «oicmel pour les «oagédier. Etant 
alors honoré du titre légal de prottStur^ il fe 
hafarda de convoquer un parlement choifî par 
la majeure partie, du peuple ; mais quoique l'exif- 
ience de ce parlement fût fondée , & pour ainfi 
dire entée fur la fîennè , 8c quoiqu'il eut desi 
bandes de. fbldats apoAés dans les avenues , poui 
écarter les membres qui refuferotent de pren- 
dre de cettains engagemcns particuliers avec lui ; 
malgré tout cela, dis-je , il fe hâta fi fort fur 
la fin de la fêance de fe débarralTer d'eux, 
'^u'il fe fervit d'un vain préteste , & employa 
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^artifice pour en àccourcir le temps de dix où 
flouze f jours (l ).I1 convoqua derechef une qua- 
trième ^{lëmblée ; mais , quoique les éleâions 
cuflènt été ménagées de telle forte à luiprocu- 
Ki une offre formelle de la couronne y durant 
3a,pr^mière fôance) il fe hâta de tnettre'fin à 
la iëconde , plein de reflentiment de &s mau- 
vais fuccès ( z ). 

On peut aaSi alléguer ici l'exemple des empË- 
leurs romains j dont le pouvoir fêmbloit & 
étiorme. Ils tétuoignoîent ordinairement la plus 
{fande jaloufie dans leur conduite envers le fënat ; 
9i. cette affembté^ , que la prévention du pau- 
{^ , qui la regardoit comme les anciens reftes 
de Ja république , avoîl comme rendue néceflâire, 
BC pouvoit fe tenir que fous l'épée nue des 
gardes' prétoriennes. 

( I ) Le teqips ie Imr fnnce devint être de cinq mois t 
nais Crcmwell prétendit qne*lei mois ne dévoient être que 
de ai jours; vu que c'étoit la manière de compter fom les 
piyemens de la flotte & de Tarmfe. 

(x) On peut rapporter en peu de mots la conduite que 
tiennent les aSèmbUes dont on parle quant à leurs Tou. 
vcrajnt ou cheEs, quel que foit leur titre, l^rfqn'ils les con- 
voquant. Si le monarque o'eR: pas {butenu par U force des 
armes, elles le domiuent G fort qu'elles le mettent hors 
des rangs : & fon pouvoir git dans l'élit, elles formpiit 
s avec les troupes. 
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LcB rois de France même , quoique leur iato- 
^ité Xoît. auffi iadt^îtable , aulli uaiverléllement 
refpeâée que fortement foutenue , oot eu de 
fréquentes inquiétudes .fur les droits que vou- 
loit s'arroger le parlement de Paris ^ aflemblée 
cle bien moins d'importance que celui d'Angle- 
terre. ,Oa a déjà parlé de l'alarme que le feu 
roi prit :enfin au fujet.de .fes mefures y de nûm* 
que de l'e^di^l 'dont il fe lèrvit pour le caf- 
ftr. Ex quand le roi d'aujourd'hui juge? à pro* 
ffos de rétablir ce parlement , ( démarche bien 
piadeç^ m ContmeiK^ment de Cou règne) îl 
prit cb mime temps tcnjttei: les précautions .qu'io^ 
{lire la jaloufie, pour .diminuer les privilèges 
iîir lelquels it pût fonder quelques prétentions 
«loignées Ou des droits qui-^endiÛent it diminuer 
l'autorité fiipréme. 

On peut objeâer que l'orgueil décrois, oU'das 
che& d'un état , leur, iqlpire naturellement de 
l'averfioa pour de telIffS ^ffe^lfltiesy & levr .fait 
mépriler les fervices impôrtans qu'ils ,en p(Hil- 
roient retirer pour le Jaien de leurs royaume;. 
J'accorde que ceh peutéve aînrï. Mais lî nous 
examinons la Gtuatiw-g^érale des paires daifs 
difTéress états ) & les ,e!1ï!ng|»les qut; n9u$ IPHruît 
leurhiftmre, nous.trooitvcEfos, aulîi qu^ l'orgijtjl 
de ces rois. . s'accof dç dan; l,e fooda^çc l'iotén^t 
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-& le repos de leurs fujets, èi que s'ils empè' 
cbent les aiTemblécs dont nous parloQs de {e. 
tenir ^ <Hf étant convoq&^es de s'arroger une trop 
i;rand« part dans l'admiaiftratioa des affaires , 
c'eA fiins doute par pure nécellît^. 

C'èft pourquoi on peut compter pour un très- 
grand avantage, qu'en- Angleterre on ne fok pas 
dans ce cas. Car le gouvernement' eft formé de 
manière que le grand pouvoir exécutif peut per- 
mettre aux deus diambres de s'aflèmbl»! ^ Se 
placer en elfe une entière confiance^ filrtoijt 
lorfqu'elles ne concourent qu'à former des loix 
& à maintenir les liens qiri font la bafe de l'état. 

En effet , les deux chambres du parlement 
jouiSènt de la pluG parfaite lifoeité dans leurs 
débats f Jbit qu'ils roulent fur dcs'abiis , ou fur 
de nouveaux réglemens à faipe, de quclqu'effièce 
que cefeit, elles ne' ibnt CoumiCet à -aucune 
ttSïriSiAàn quelconque, & peuvent propofèr &. 
agiter quelles matières il leur plaît. La cour ne 
doiti point s'iogéfer dans -leurs déUBéraf-ions ; on 
fie doit pas faire mention de fes àéfas , pas même 
Ja noimmer dans leï Hébats. En un siot , ce qui 
rend la l&erté de dâibérer qu'ont -lêE deux 
chariibres, réellement 'iSinîtée Se fftns -réfervc , 
c*eft''>é privilège, «u plutôt la foureraineté, 
dtmt âiiadnne jouit as-dedans de fes murs^ ea 
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coaffiquence de quoi riep de ce qui fe 5iit ou 
dit en parlement n'eft contrôlé .pilleurs. Et ceux 
qui connoiSènt l'hiftotre de L'Angleterre ne diront 
furemeat pas , que cet privilèges du parlement 
n'ont rien de réel que le papier où ils font 
écrits, que la cour les a m^rifës quand elle a 
voulu, & que les deux chambres feTont pai- 
liblement foumifes à leur violation. Au contraire , 
on avouera généralement , que ces avantages 
remarquables , cette «atière exen^tioa de toute 
gêne, même de crainte «en un mot, cette liberté 
illimitée dan; les débats, que le parlement a fi 
grand foin de maintenir i & que la coar eft fi 
dirpofëe j| accorder { tout cela Je pratique 
d'année en année pendant un long efpace de 
temps , làns produire le moindre relâchement 
dans l'exécuiioa des loïxj.le nxiindre 4egré d'a- 
narchie ; 00 avouera , dis* je, que c'eft-U certai- 
uement un phénomène tr^-fiflguUer en politique. 
On peut dire que la f«tidité lemarquable du 
pouvoir exécutif en Angleterre |>K>duit , quant 
aux.t^jets dont je parle , un donbbs a^atage 
■pour lepeuple. D'aboid, elle ôt« ans grands de 
la nation toute vue ambitleufe qui teadroit à 
s'emparer de ce pouvoïf , prévénam par- là ce* 
querelles plus ou moins £uiglantes qui naîtroient 
de leurs débats , Se tendroicat à i'aoarchîe ii 
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feuvetit Ëitale à d'autres pays. En ftcond lieu i 
<]le infpire i ces grands cette noble émulation 
qui les porte avec tant d'efficacité à y mettre 
de jultes bornes. Sur quoi j'obfèrverai , que cette 
ftabilité qu'on remarque dans le pouvoir exécutif 
de la couroatie en Angleterre , offre un éclaîr- 
ciâement fîir la manière peu commune dont les 
guerres civiles fe ibnt toujours terminées dans 
ce pays « en comparailbn de celle dont ces évé- 
Bemens l'ont été ailleurs. Lorique , dans un pré-^ 
cèdent chapitre, j'ai fait mention dé cette fîn- 
gularité dans le gouvernement eo Angleterre ^ 
c'efi-à-dire de l'exaâitude , de l'impartialité 8c 
du foin général qu'on a eu Â rétablir une paix 
folide après les troubles domeftiques , j'ai borné 
mes comparaiibns aux preuves tirées^ des gouver* 
tieniens républicains, renvoyant à parler des 
monarchies , que j'euJlè introduit l'important» 
obfervation renfermée dans ce chapitre ; favoiff 
que 'le pouvoir des cours dans les autres royau- 
mes n'a pu de lui-même produire les mêmes 
effets qu'en Angleterre, c'eft'à'dire n'a pas été 
cap^Ie d'infpirer auK grands de l'état rien qui 
puiâe (e comparer à cette noble émulation dont 
j'ai parlé plus haut, ni même les porter' à fe 
joindre iarenfiblement , pour la caufecomiiiune , 
avec le r^e du peuple. - - . 

Dans 
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IQaris tes antres tnODarcliîes ( i ) ceu): qui , durant 
les troubles , étoient i la tête du peuple , Irou- 
Tant' qu'ils pouvoient |trofiter de la ctrconf' 
tance pour divirer plus bu moîos l'autorité 
itipréme iX ou quelquefois l'état ) , & fe l'arro- 
ger , l'ont toujours (ait db la mêtne manière Se- 
par les mêmes râîfons qu'on l'a vu arriver conf' 
iamment dails les ' anciennes r^ubH<^es j ces 
goiiveràemens monarchiques étant i cet égard 
purement, républicains , par ce moyen l'autôrité- 
fuprétnê fe trouva enfin dam les mêmes bomet 
illimitées qu'elle avoit auparavant. Mais en -An- 
gleterre , les grands de la nation Te trouvant 
dans unâ- fttuation toute difï%rente, ne perdoiene 
|)as le temps h la pourfuite ' des motifi que (X»x 
des autres pays avoient coutume d'aMir poof- 
but , & où ils 1^ flattoïent d'arriver. Cltac^ 
membre de la législature s'appercevoit claire- 
ment , d'après l'examen dés aSâirCs & de (es 
prt^res fèntimeâs, que le pouvoir fopréme fie 
exécutif- de fétat doit enfin fe réunir fur une 



^1) J« Ttnz dire , ivint qu'an eOt mis m n&gt iCâvâtr 
l« oombnnfn umiet tw pi< qn'entretîeiuieat ujininl'bDl 
toutes tel court de l'Eura|>e. Depnii cette jpgque, qnin'eft 
pM fort ancienne, aucune couc o't tnitJ avec fes fujeti } 
connue il arriva en France loiTque la guerre faVr U tëif 
fublie y Fut termiDée. J'ca ai lidt nnvtlon plut bant 
Terne U. .M 
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lêule tête , & coatiauer tel j étant de plus pcf' 
fuadé que , ni les avantages petfonnels , ni le 
pçmvpj^i d'aucune faâipa, mais la loi ièule, pcu- 
ygit {^.r^s jcela lui fervlr de jufies bornes , il ne 
lui'ffîftoit d'gutr&penfée ni d'autre |>iit que celui 
4^ Vi^so^ï" ^ Ibnner avec foin des lois qui 
dgvoieat ^tre la b^lë permanente de la liberté 
géqéral<t» ^ à reltrejindre uq pouvoir qu'il iugeoi% 
£ impraticable de s'arroger, à lui-même ou pro- 
curer- à fo? parti. J'ai cru néceflaire d'ajouter ces 
Qbfervatipns à celles que. j'ai f^tes au chapitrç 
XV, où ie renvoyé le leâeur. ■ 
; Cette.gr9od<e lÂc^iv^ .dlépluch^r 2c traitçr h 
fond les. fujet; qui (fpticçrn^t les affaires politi- 
ques, .Dfl s'eft pas born<fe aux. tf^mbre^ de I3 
I^slature,ou r«ifermj£e dans l'enceinte de Veft- 
minfler) c'ejl-à-dire dans, le xârcult du terrain 
où les. deux chambres fc tiennent : le même pri- 
vilège eft accordé aux; autres ordres de I4 nation 9 
d^ni. tttTqwls on fe Une. {ans contrainte, à l'ef- 
pïit départi, 8t où; e^ pomhreufes ScJrrégu- 
Uères alTemblées jouiilêBt d'une pleine lecurité j 
«e qui , fuïtwt quand ,il s'agit du gouvernement , 
caufe tant d'inquiétudv âiuc A>uTersiiK des auues 
pays. Les particulfen mértiti , dans de telles 
alTemblées , peuvent s'intéréflêr perlbnnqllement 
à ce que les démarcli^ qu'os bit eq public Se 
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qu'ils fouhaitent v,oir; %vre;) aient;HB bon effet : 
ils peuvent dreffér Jes *equêtes &^l«s pr^fenter 
à. la coin ou.au}! deux'!:bainbres,:^it:pour faire 
révoquer les tncfures qu'pa a d^jà pn^s , -foit 
aËu d'empêcberlftpalIatioA de i^r-taMf biUiqu'oo 
^ à examiner, pii;etiâapeuKobta)iir celle dt 
^elque nouvelle Qrdonaange I ~ ils peuvent, cha- 
cun répartent , ligiïer ces requ£^e$. : la loi qç 
s^QEplique point far leur .nombre j' on peiMpiçifiç 
^ire ^'elle. n'a point çoucvu ^ti% «iQyetu d>m- 
pécjiffr les abus;4vi piOurroieiit nf^re.4c cett« 
liçeiïÇÇ* ■.■.;■■■:■-;:--■'-.■:■•■:;'{.>.. ■ 
. Lît' ptt0"e, «^ :ïHiiflànt ipfti«m«it:p<^it»que, 
fd ailfli à leur, difp<>.Qtidn,: ilt/peuvept-s'ea ièr- 
fir pour dé&gmi is temp* , Je liw j &- J« htm 
^e leurs afTembUesiréephis, i^ )^ e^i-^enniji 
4'«xporer au public &.ii^aQer J$s. avaat^gci 
^ui peu?eat réfulter dei-iriptions .'^'ilsi.,;défirflfl| 
^u'Ott adopte*: : , -l'ti';) :i.j .' 

:^.Css_3&miâH$,ifmv9bt \(e réitéfeB!» $£-towi 
ÙKUvjtdu peut ;4ot]nftrf l9tt;)wii- cotnme il loi plaie 
^. l«t fujetaipro|((i%,'ij«silqn'oppQfé qu'il iHt 
tfi$in«.>at]X: viw..ilu,Ja«i&,(kJreirtt appmbvét du 
gouvernement. Tout membre de la \ législature 
pfeut, s'il le jugt àt:preEK)s, avoir entrée parmi 
«Hx , &c remettre &r i^ upia le», matières qui 
s'ont pai fiU k foofi^j^'il elpérpit» dus la 
M ij . 
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chambré dont il eft membre. L'homme d'état 
frnftré de (ts efyétaac^», le miniftre congédié- 
y trouvent auiH accès ï'ilt psureiit y apporter 
tout le poids de kut'-crédit 8c de leurs liaiions , 
& falre'^ i«Ber tous les reflbrts pour engager 
rafTemMée ft prendra leun intérêts ^ on les invite 
mêiiie à mttjre tOut »( œuvre &-à remuer ciel 
8e terre : ils parcourent ' aifilî toute la province 
d'uB congrès à Vauit^: -tes clameurs s'augmen- 
tent , & oii redoute les plaintiss:- on diroit qoe 
la conftittfti6a va s'ébràater JKfqu''aux fondemeos. 
Mais ces efibrts puifiâns trouvent toujours y d'une 
manière ou' d'autïe , âb ^tegfé 'prt^rtitAiné 'de 
réaâtoD : de nouvelles diifHcùlèés, 8c à la fin des 
febft^les infurnlontables barrdrt'le chemin k 
teùt <}ui vW^oient -pi^&dre -quelqu'avautage de 
la ferméâtatii^n "générale )'pour sfélever fiir les' 
subies de'-rantorité Tupréme? utîé -force fecrète 
ië fait fentir ; Se ramène peu-à-ped les chofes ï 
fin étàf dS'talme 8c ^de AQdératibo^ 8c'c«^te 
mer fi orageufe, & pntfcAdléitaift^Âgitéfelea^ppB- 
rràce, .s'arrête touiOtn'sr^-''d4'= certaines liéiifes 
qil'elle f«Aibltt i/avoir pas 4a "force de^pdfl!»:);!; 
■fUM' plut -ultra. .' - -r^ ■[ :-;"!' . .' 

L'impartialité avec laqncllé H juftîce eft ad-, 
mifliftréê pour toutes les claiFes d'bomtâes ett 
Angleterre, provient suffi en grande partie de 
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là -ferme ft^Uité du gouvernenwBt ■: |f .'degré 
niCtnè (»i cette impartialité furprenante eft poi- 
tée^ eft une de-cet chofès qui , .quoitpi'-impofli- 
bles «1 d'autres pays , ne le fiiat point -en 
Angleterre. Dans les anciennes républiques y 
d'après les exemples qu'on a déjà cités , Se d'au- 
tres qu'on pourra encore attéguer, il eft évident 
qu'il n'y avoit aucune réparation pour les aâes 
d'in}uftîce que commettoient les hommes en cré~ 
dit, ou les riches, à l'égard des claflës inférieure» 
dé citoyens qu'ils vouloient opprimer. Antrefois 
dans les monarchies de l'Europe il Ce commet-' 
toit d'horribles abus de -ce genre. De- nos jour» 
encore, nonobftant le haut degré de force que 
plusieurs gouvernemens ent acquise, il eft trés^^ 
difficile aux fujets des claies, inférieures -d'obte- 
nir réparation , par voie de ib'oit , contre certain» 
individus : dans quelques pays même il eft împof- 
lîble j & quelque notoire que ibit l'injace , il- 
y a encore du dangereux à fe plaindre ouver- 
tement. Même dans la monarchie de l'Europe 
01^ le gouvernement eft ^teou^ tant par fa 
force rédle, que par les établiftèmen's avanta- 
geux qui concernent là police , il s'élève quel- 
quefois de grands démêlés entre les individus- 
qbant à la facilité d'obtenir juftice ; & dana 
[dufieurs cas , il eft pour le moins auffi dilEcile 
M iij 
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aE:.8iifll,f>réeaiie de diçrchar du redreflètneiit , 
que ' d!6ter aus perfonoet. iéiées tout défirde 
tenter l'entreprifê. On ne dcùt pas aoa plus 
attribuer cet abus dont oous parlons , Sc qui. A 
commettoient autrefois & fe comnettent encore 
en divers états de^l'EuiOpe ,- on ne doit pas les 
■ttr9>axr^ dis - je , uniquement au manque de 
fermeté dans les chefs de ces états. Dans queU 
quel pays, le fouverain, en voulant fupprimez 
ouTertement ces abusj.expoferoit à la fois fon 
autorité entière , Se dans d'autres il verr<ût Ira 
obftacles & multiplier dé telle forte iur fbn 
chenriiï, gu'il & trouveroit forcé, 5e peut-être 
bioi vite, d'abandonner l'êntreprife. Car com- 
ment un monarque poum-t*-il (e foutenir feul 
contre l'anente reconnue-, lei eipérsnces réunies 
de tous les grands qui l'environnent, & contre 
les prétentions hardies d'inifisidus puiOans? & 
dans mte république ^ que.doivent faire des magi^ 
trats, quand ils trouvent que leur refus .de pra» 
^ger un coupable en crédit & qui tient letnéine 
rang qu'eux, ou de permettre à un riche citoyen 
de fauftraire un parent ou un favori à la fôvérité 
des loix,que ce. refus, dils- je, va produire, fiii- 
vatit toute apparence, de gcandes dtyifions panoi- 
eux, ou peut-étrç des rumeurs. pojiulaires? 
Si nous jetons les yeux fiirvlti ^riâe & uni* 
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Verfdle impartialité aràc la<|ueUe on rend la 
juftice en Angleterre y nt)us ferons bientôt ceii- 
vaincus qu'il y a quelque diâïrence efleqtietle 
entre Ton gouvernement & ceux des autrespsjrs , 
& que fon pouvoir eft fondé Jur des caufes 
d'une tonte autre nature. Les individus du pUll 
baut rang n'ont pqs nttme la penfée de former 
là plus petite oppoOtion au cours du droit. Les 
plaintes du plus fimple particulier , fl elles font 
faites à temps Se foutenues fuivant la maaière or. 
. diaatre, obtiennent auflitât une attention fôrieulê. 
L'opprellèur du plus grand crédit , quoiqu'au 
milieu ' d'une fuite de gens à fbn ièrvice; même 
au plus haut période de foQ orgueillèufe car- 
TÏèrç , -Se malgré qu'il foit environné de mille 
flatteurs ou partilâns , eft arrêté court , i la vue 
de fordra légitime qu'on lui remet entremains , 
& un huilTier fuffit pour l'amener &c le traîner 
devant le tribunal. 

-T?lle efl la grandeur It-UJàrci non interr 
rornpUE; 4e la loi (.i), telle, eft en un mot la 
continuité du pouvoir fijprênoe , de l'irr^fiftible 
Apérionté qu'il produit , que l'étendue ^e ces 
ïffets' ceiTe, à la fin , d'être une manière d'obfer- 
vation pour le public* 
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Les grands & ies ridies oe deroinit pas noa 
-plut chercher du redreflementrpar une auttevoic 
qae par celle qui eft ouverte: à tous: le ibuve- 
^atn même t'eft aâreint à n'en pas fuîvre d'au- 
tre i & l'e^riance a montré qu'il peut fan» danr 
ger confier fa perfoone 8c fts biens au iecours 
lent & litigieux du droit (i), 
. Un autre avantage trii-grand qui réfulte de 
cette - ftabîli^ remarquable du gouvernement 
d'Asgleterre , dont nous faiicws ici le détail , 
cft que cela s'opère fans le fecours d'une armée . 
fur pied , moyens ordinaires qu'employeur les 
autres couronnes, A cette occafion' je citerai un 
pallàge du doâeur Adam Smith ( ;t ) , dans un 
ouvrage qui s'eft publié depuis que ce chapitre 
fut écrit pour la première fois y dans lequel il y 
a certaiaemeitt tine opinion erronnée ; £c qui , 
par le mérite reconnu de l'auteur, attire l'ai» 
tention. Ce favant , frappé fans doute de Ja nécefr 



( t ) Je ne rappelle que dnnat mon premfv Téfoiit du» 
ee ptye, jt rea»rqi»i let «Bcbet qn'op ivoit appliqnési 
d'cTpice en efpRce, m dehors i* It cldture du pirç de Ri* 
cheiBond, Bf od ftoîent ^critt ces nuits: " QMicDiiqu^ fera 
u attrapa AUaiit do domoiase fur ce temîq , fera pourfuivi 
f» It iroif. „ 

(■) Rtebtrebti fiv l» nat»i ^ In eat^ti in fMHtnr (gin 
riebifttits/fftim.LrV. Çl!•^ L VqL-U. p. 3Uj,JI4>; 
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fité d'ilo pouvoir-ii^&Bt'de réaâion, d'one force 
aflâz confidérable (li^ gouv^ijemeat » pour réfifV 
ter aux agitatioûs qui accompagnent la liberté , 
a jeté les yeus.autoui de lui,,' & a jug^ d'après 
je oe fait quelles fauflës apparences, que la 
couronne . d'Angleterre tirait là fingulière fiabi- 
lité des troupes- qu'el^ a à fa Tolde: il s'exprime 
ainli : « Un fouTerain qui b ^nt appuyé, noa< 
» reniement par l'ariftocratie naturelle du pays, 
s mais eqcQre par une artoée bien difciplinée , ne 
» fauroit s'iqquiéter que peu des plaintes les plus 
» tutnultueuret & des dilcpurs les p^s féditieux, 
» qui. font pour l'ordinaire fans fondement. Il 
» peut «n louée sâreté les pardonner ou u'y avoir 
» aucun égard, & la peifuafîon de fa. fnpériorité 
» l'y porte naturellement. Ce degré de liberté ^ 
» qui approche delà licence ^ ntptutfi_toUrtrque 
>> dans lus pays «^ U fouveraia efl 4ppiiyé £unt 
» armdf èita difcipliiiée (i) ». . 

Le fyfléme cî-deflus eft fondé fur uo.e efpèce. 
île prévention, qu'vq fouverain qui a une armée 
i foa commandement jouit 4'une force, réunie , 

(l ) I^ fleUciQ àe l'aateur ilaiis tout ce poITage eft Je 
mnntrer, qu'entretenir def armfes far pié,' fout une boaiie 
dircipline, ne fauroit naîie h la HbertJ pnbtiqae, ft peut 
fféme en cettaiiit <K lui lue utile-, en d^ivrant le fouve» 

tÙH iittOj^tlP ÎPt^ftQllf à K fOJtt. -.; ,. 
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îrréfîitibte, qui n'eft fujette i aucun accident ^ . 
â aucune dffîculté, & qui ae'foirffre'poiut d'ex- 
ception: mais c'eft-là une ibppofition qui ne s'ac- 
corde paa avec ' rexpérience. Si un fouverain 
avoit un- pouvoir extraoï'ditiaire attaché à fa per- 
fonne, & qu'il pût,'par cKemple, inonder à la 
fois des légions entières d'infurgens ou les repouA 
fer Se les détruire par des tourbillons de fluide 
éle&iqne , alors il p6urroit efïêâivement ufet 
de la patience dont on a parlé'plus haut : quoi- 
qu'il n'y eût vraiiëmblablemeat pas apparence 
qu'il voulût s'accommoder paifiblernent des plain- 
tet & dés difcours JMtitut de' fes iujets, cepen- 
dant il pourrait en toute fureté le faire ou ne 
le pas faire,' fuivànt fou bon pUifir.. Mais une 
armée n'eft pas une feule arme , comma on le 
lùppofe ici, qui puîfle fè manier à T<^onté.- Elle 
cft fbrmée d'officiers & de foldats qui râflêntent 
les mêmes paffions que le refte du peuple, la 
•même difpofition à foutenir leur intérêt perfon- 
nel & leur crédit, quand \\s s^pperçoivent de 
leur force', & que l'occafiori s'en préfente. C'eft 
' pourquoi , quelle fera la reflburce du fouverain , 
ii dans cette armée , fur le fecours de laquelle il ~ 
& fonde, le lùême efprit de parti qui fait agir 
iès autres fujets s'y montre auffî?. QÙ.& refur 
giera-t-U, fi les mêmes caprices politiques. 
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fouïenus par l'ambitioa réelle de quelque» chefs, 
ii la même impatteace , & enfin peut-être U 
même perfidie, qui agitent toute la nation, cotn- 
nieticent à s'inlînuer aafH dans Taraiée. ^ 

Le point le plus eâëotiel de l'art de régner, 
-dans les gouvernemeus fbutenus par une conti- 
nnelle forcé aimie , eft de prévenir de pareils 
dangers. Mêler les troupes nationales avec les 
étrangères i leur folde, les difperfer en corps 
nombreux dans tout le pays ,& changer conti- 
nuellement leurs gamîfons,. voilà les méthodes - 
qu'on emploie^ qu'il n'appartient pas plus à notre 
fujet de détailler^ que les expédîens extraordi- 
paires dont {e ftrvent les monarques d'Orient k 
ces mêmes lîns. Mais une précantion eflentiellé 
à rapporter ici , & que les gouvernemens dûnt 
nous parlons ne masquent jamais de prendre 
avant toute autre, c'ell de priver leurs fujets 
laïques d'une liberté' qui , Iranfinife à la (oU 
datefque, feroit accompagnée de ' confëquences 
dangereufes^' empêcher de 11 mauvais exemples 
de fe cominubiqiKr. à ceux qui ont leur vie 8c 
leur pouvoir en dépôt , c'eft-là ce que le femî- 
nient de leur amour-propre leur fuggère^ & en 
eonfëqueuce, 3s metient tout en œuvre pom 
empêcher qu'utae fi terrible contagion ae feconsk 
inunique 8t ne fe prcçage. - 
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On peut établir comme une maxime géné- 
rale , que , là où le fouverain cherche dans fon 
armée la sûreté de fa perfbnne & de lôn autOr 
, rUé , les mêmes lois militaires qui contienoeitt 
cette artiiée doivent s'étendre i toute la nation: 
non quant aux devoirs de ibldats& aux miaoœui- 
vres, mais quant à tout ce qui a rapfiort av 
refpeâ dû au fouverainfii. à iés ordres. La loi 
martiale, qui renfermé ces points délicats, doit 
être univerlèlle. Les léglémens que dîâe la 
jaloulîe, quant aux ftditîons 8c au mépris des 
ordres, ne, lauroient être obfervés' à la rigueur 
fur cette partie de la nation qui a£ure l'obéif- 
fance du refie j & cela fur tous les gradés depuis 
le ibldat i l'officier, & de • là au chef même 
du fyftéme militaire, pendant qu'on lailTe jouir 
la clafle inférieure & la plus nombreufe da 
peuple d'une licence effrénée : cette fecrète dif- ■ 
pofition, qui infpire aux hommes de réfifter à 
leurs fupérieurs & de les contrecarrer, ne fauroit 
être foumifè à de fi terribles freins d'un càté , & 
abandonnée à la licence &; au dérèglement de 
l'autre.. 

Dans un pays où l'on entretient une armée 
capable d'en impofer à la nation , cette armée 
jouira, à £>n avantage de la' licence dont os 
vient de parler, pendant qu'elle la réprimera dans 
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le peuple. Tout officier & tout fbldat dans uA 
tfcl pays prétend à une fupériorité Éir-les autres^ 
individus, & à proportion que le gouveniemcnt 
le confie en leur fecours , ils s'attendent à un 
degré plus ou moins grand de ftmmiflîon de la 
part du relie du peuple (i). 

( I } An (»iiimeucement dn pafliga qn'sn cKamlne ici , 
l'auteur ( le doâeai Smith ) dit, ** où le fouverain t& lul- 
„ nttme le gioinl, & les principanx d'entre les nobles '& 
à let premières &inill»Wut- major 4'ime tim^j; oit le 
„ pouvoir miliUire eft entre le* mains de ceux qnl ont le 
y plus ^aad îi)t^r^ an maintien de l'autorité civile, parce 
„ qu'ils ont le plus de part; Ù, dit - il, une itmie fiit 
„ pu ne Tauroît uuîte i la liberté ; au csntiaiie ,' elle peut 
M en certains cas. lui Ctie utile, &o. Sa. » Dans an ^1 
pays, une armfe ne .buntt nuire A U-libet«&:.n«ii, Ax. 



ibavct^n A centr«-le peuple. 
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. Le taèmt auteur termioe Ces obrervations 
concernant . la fécurité du pouvoir d'un Ibure- 
fain qui eA foutinu par iaJbrce des .armes ^ ea 
ajoutaott. u .C'eA dans de tels pays^ feulement 
V q.u'il:q'$1lf>as néceflàire que le fouverain ibh 
» d'une autorité illimitée, pour réprimer le9 
» défordres qni naiffent de cette licence effré- 
* née». L'idée, qu'exprimant ces paroles s'ac- 
f^ird^nt avec celles qu'on a déjà difcutéei , je ne 
£rai plus neB:là-deffus. La raiioo que j'ai eue 
d'inférer ce- palTage^eft' que cela me fait remar- 
ier une circonftance lînguUère dànJ le gou- 
Ternement d'Angleterre. Par, cette çxpreHîpa // 
'tffi.g'^ nécejfqire que U fouvtrqixfoù oûati ^ua 
fouvoir iilimté, l'auteur paro!t croire qu'un fott> 



Si. les membres^u p^iUment bHtanpiquc^iif, qnelqHe- 
bîi,. remplUîent la luttjoD de la chatenc de leurs déjbatt, 
avaient cbicnaune armée ^ lui çuMtunutJcinenf^, fic.qn'ile 
fa |FiiO«it.etii{)<^er à fouttnit le^rs pi^ftentipa» , le relie du 
|tctrple ne s'en porteroît pas,mi^ii); pfiK^tsut cela. Heu reti- 
ftinent mt.s'e&affor^.Jes âpées„.& !■ yi0leiKF,e(l.biiiaiede' 
Inn débsul < ... ,,.;,, '-.- ,.,-■..■ 

L'tutiïur qa« oOMS.ciïoQS > r«g^TiJJ)^Dt. Sfmtt un gouf 
vfsiMit^nt ce^in$ une fimpU napbi^.qq'efi-iaU, monvolt' 
4e divers câtés, &, une arméfi zp^pii. un fur infirunien,t, 
St femblable ,à ]phifÎ£ws autres ^vidr t ipandint: qu'uiie cer- 
tain» miiii'l^^i^n Icc Irap^c^ ,il-4n a, ii4U|^4'*i>tm uut 
■nos impoRiottG. 
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Tcrain, à la tête d'uoe armée qui lui aflure foa 
pouvoir^ a céuiuine d'attendre ^ poui fe mettre 
«H mouvement, qu'il eu ait reçu la perminîoa, 
c'eA-à<dire qu'il :Jbit teati du pouvoir de le faire. 
Cette notion de l'îuiteur que nous, citoni , peut 
s'appliquer au gouvernement- IbUde & intn réglé 
de ce pays j mai) le même fyftéme ou principe 
politique ne Te trouve ibus aucun. autre; Dans - 
toutes les monarchies ( & il en eft de même dans 
les républiques)-, ^ar le pouvoir exécutif de l'Etat, 
on fuppofe comprendre dans Gm origine,' te pat 
' k nature, toute, .efpèce d'autorité légale.: tous 
&s motifs palTent pour légitimes ; & . ils ne celTent 
de l'être que lorfqu'ils font arrêtés par quelque 
règlement pofîtif iàit eicpr&si Le fouverais, de 
même que le magiftrat civil , à moins qu'il ne le 
trouve bridé par quelque loi formelle , peut opprî- 
mer impunément les fu^ts quand bon lui.femble! 
il peut leur Êiire rendre compte de loirs sâions , 
& les interpréter'faiilTement, après cela infli- 
ger des peines à Iba gré ; à cej( égards on peut 
croire qu'il abu.fe, mais ne va pas auri^çlVd<P foo 
pouvoir. : En ua ' mot , r«utorité du gouveree- 
tftent eft-ftppàfte illimitée j taitt ({u'ir n'y a 
point dé bornes vIHbles qui la gênent:' au-delà 
& en deçà 4e ce;; bornes gît toute la liberté 
des fiijetj,,.. , ..' 
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En Angleterre c'eft tout J'bpi»ifi.-Ceai'eff pas 
l'autorité- du gouverhemeat, x'eft ia liberté dtc 
fujet qu'on ^pofë illimitée. Toutes les addost 
de l'-individu paflênt pour légitimes jniqu'à-cs 
qu'-oii- iiOmmë lalod qui leui ddnaeune autris' 
déti(nni)aati(Hi; iJoaus proiamH fialle. icrdu btjét 
au prince* I^lû^t-n'eft pas obligé eivtovt.temps i 
de juftigeir {à cOftdLHt& Quand le fônveram cnt 
le magiftrât tfouveot à prOpoi .d'ufèr.d'autoriiéy 
il faut qu'ils' déterrent &ic^^sitt;lâ loi [m 
laquelle ils & fondent dans, lears, démarches , fie 
qui les-auti^ifè à publier ^l^urr défei^s contre 
les fujetB (ij.- 

(i) J^.vceBdiai't>7i^ïitf il'alK^qrùn tafe fait.julii)* 
itgudr^' parce qu'il peut fervir d'écliirciGement aux obfef' 
nations d-deflus ; oD dn ntuint à ma manière de Us expri-* 
Dier. Je me rappelle qui! quand je Commenqtiis ï femarqQef 
les opération) dv saiiTérn«mtnt anglais , j'aVoEi tm pr^jii^ 
d'one natnre.tiMite jdif[l^ente de ««lui de l'antenr dont nom 
repobs d&djrcDtBt les opioioni: }e me tenois paai dit) qH 
ctiaqne branche de U liberté dont fouit le Tujet dans ce 
pays , étoit. fondée fur' quelque loi poEtive qui la lui alTu' 
irott. 'Qùanrilla libtHétlé la prHTe', je ne dâutois point qire 
cela ne He^itlfi,:£ qaril nieiuIlAl' quedqne loi panicnllèrv^ 
an plutdt nopibi»^ paragraphes, daaBk) livrej.de droit, 
•à cette lititftf étoit^Jélîgn/e & p^r^i c;i livrent* nt jpécifie'e^ 
& compte celle d'écrire fe portoit dam ce tcnps-là fort loid 
& excitoft' U'^lbs grande att^tton (le tumulte caaiï 
pour t'clràtan de Middlcrex o'fuat pas CHcore appaifé)) H 
Cm 
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: Ce ry&ima dans la jurifprudence , dont je viens 
de parler » tirant fa force de l'elprit général qui 
feit mouvoir toutes les parties du gouvernement, 
«ft même porté fi loin , que tout incident , ou la 
moifidre circonfiance qui peut autori&r un délin- 
quant à fe fouftraire, quoiqu'avec grand'peine, 
au pouvoir des loix , fufiit pour le mettre à l'abr! 
du châtiment; quelques connus que ibient dU 
public le dérèglement de les mœurs 8c le crima 
de fa conduite (i). 

fonhiitii de voir les loix qne je fapporoît exifter, ne dou- 
tant pi) qu'il n'y eût quelque ohofe de remarquable dans Is 
Kini^e dont ellet Jtoient conques. J'examinai les ouvrage» 
de JDrifprudrace qa« j'eus occafion de ne procurer, tels 
qne les pi(limiiaifis dt dreit de Jacob & Cumingham , lei 
Iuftitutf de /Tiwi & les CanmutUairts du juge Blteiftotte, 
OT»! inuti'Iemeat Je trouvai aaffi moyen de voir le Digtfie 
iti bix à'Anglittrrt par Cowyn , & je fas encore trompf : 
•et auteur , quoique fon ouvrage coidlle en cinq volumes 
in-Calio, n'avoit pas en, non pins que ceux dont je viens de 
]nrler , aSéz de] place pont y infCier la loi int^f eflknte que 
je ehnchoit. A la fin il me vint i U penfïe, quoique pas 
4'abotd I que cette liberté de la preffe ftoit pemire , parce 
qu'elle o'étoit pas défendue , ft que cela Tenl fnfSfalt pour 
l'autori&r. Ceci me porta , lorfqn'enfuîte je peofai i écrire 
fur le gonvemement de ce pays, i donner la définition de 
cette liberté , en y ajoutant la confidérattan importante dç 
tous les procès Intentés pour la publication d'ouvrages ou 
4'écrib défindas , & qui doivent Te décider par des jurés. 
(i) On poonoit eiter mmbrc 4'ucmples,. mlmt d'm 
Ttmt U, ^ 
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Les bornes fi étroites, dans les fonâioasdu 
gouvernement , paroiiTcnt làns doute fort extraor* 
dinaires : auflî cela ne le voit dans aucun autre 
pays que dans celui-cî, Se il ne pourroit pas 
non plus ezifter ailleurs. La lituatioa des autres 
gouveruemens étant telle qu'ils he fauroient ainft 
fe laiflêr exclure de l'efpace illimité qui ell hors 
de l'atteinte des loix, pour être bornés à ce petit 
circuit qu'une jufte prévoyance a tracé. L'auto- 
rité de ces gouvernemens étant plus ou moins in- 
certaine , il y faut un degré de prudence qui y 
réponde (i). 



genre aflez^iifant, poui affirmer ce qM je vient de dire. 
Le plat petit d^hut dini lei termei d'une citUtoo Toffit poaE 
U rendre nulle. 

Je ne ne rippelle pu le nom de cet écrivain fïditienx* 
%oi, ayant publia nn abomicuble écrit, avoît cependinb 
^hippé an ob&timcnt ■ & répondait i fec amis qni Inî re- 
procboient fi témérité : j « fyvtit bitn que et que ficrivBit 
nu mitureit i mit ieigt ât U fàttuet. S'étint attaché dans fet 
léponTei i tonte U ptécfDon de la toi , U avoit pn amener 
Jet chofet an point qu'il avoit foohaité. 

(i) On pourroit anlS faire voir gae la grande doncenc 
qu'on employé en Angleterre dini l'adniniftratian de U 
juftice crinineUe , tult à l'égard du peu de févérité avec 
laquelle on pnntt le crime , fuiras fréquent pardon qu'on 
apcorde, que cette douceur, dit 'je, eft parttculièremeot 
liée aveck JlaKb'i/du gouTerncment: l'eipéiieMc démontr» 
yi'il eK InstUe d'employer trop de févérité i l'^acd des 
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Lé foddement de cette maxime du droit , qu7 
bortrâ l-'exerctce du ' pouvoir fuprème aux cas 
fëuU ex^FÎmés par uhe loi écrite, ce fonde- 
ment, dis^je, fut pofê lors de la paHation de la 
grande charte ; cette relh-iâîon fut Tpécifiée 
dauB un de ces articles généraux , que les nobles , 
réunis avec le peuple , avoient pu obtenir du 
lôuveiciin. La couronne alors tiroit de fes do- 
maines étrangers cette Habilité 8c cette force 
intérieure quant à la nation anglaife , qui font 
maintenant annexées d'une manière impercep- 
tible à la branche civile de fa charge, & qui j 
quoiqu'elles opèrent par différens moyens, con- 
tinuent à maintenir cette efpèce de confédéra- 
tion contr'elle, & l'uilîoit entre les différens 
ordres du peuple. Par l'article de la grande 
charte i laquelle on fait allufion , le fouverain 
s'engagea de ne courir fus y ni envoyer contre lé 
iiijet autreiaent qus par la d^cifîon des pairs , 
& la loi èa pays ( i ). Cet article fut tependan't 
négligé dans la fuite, en conftquence du droit 

Bitlfaitenn ;- ft le pouvoir filpr^Be ■'■ p» befein de iiiaa- 
trci Bicnn mutui «EBitiph inx Btpfintt AtbaltBuiM i 
«et ^gird. . '^ 

il) .... Xèe fitttr- êum Himtit, ne futtr mm nùttmu 
mfi ptr ligak JHtitiim fttiim vttfer Ittm ttrrm. Ci*. 
XXIX. 

Nij 



J,a,l,z..bvG00gIf 



19^ Constitution. 

que le Toî prétendit avoir dans (es proelamûthns ^ 
furtout par 1,'inftitutioD du tribunal de la ekambre 
éioiUt ^ qui fondoit fes déttiarches , non -feule- 
ment fur cet proclamations , mais aufli fur les 
ïègles particulières qu'elle jugeoit à propos de 
iê faire. Par l'abolition de ce tribunal (de mêm6 
que de celui de kaute commiâîoa ) lôus le règne 
^le Cliarles I , la claufe cî-deflijs énoncée dan* 
la grande charte fiit mife en exécution , Se il 
parut par l'événement , que cette reftriâioa 
même , qui paroit finguUère quant i l'autorité 
fuprëme & à fes fonâions , n'eft que ce que les 
ctiofes en elles-mêmes Se la force de la confti- 
tution peuvent fupporter (i). 

'. (i) Lt tribnnil de la chambre ^toïl^ Jtoit comoif uns 
cour d'équité en madirts crimioelln : elle fe cbargcoU de 
AiiÂin dn cas A'oStatt lorrque lec tribnnaax otdinairei , 
^tani ili n'iTuent aucna ordre île la conr i cet effet, refa- . 
ibient de le Elire, foit à canre du fileooe de la loi écnte 
li-deffui , fait enfsite des règles particDlières qn'ilï arâieat 
^taUiei dans lenn jurifdiftioti) refpeâivei ; ce qui eft exac- 
tement la fbnftion du tribunal de ehancellerie ( & de J'fcbi- 
quter), quant aux cts de proprijtf. La grande ndlïtf des 
tribunaux de ce genre, a fait qu'on a fonlenn & conftîtilC 
iei cours d'fquité quant aux matières civiles ; niais l'expo 
rience a mantrf, corame on l'a obfervf plus haut, qu'il' ne 
peut léfulter aucun grand iaconv^nient de permettre- au fujet 
Ja liberté . qu'il a acqnife par l'abolition totale de tous tribik- 
naux arbitaires qoaat aux matiètn criminsllet. 
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Je tiens que la maxime de droit , que nous 
avons décrite ci-deOùs , & fôn exaâe obièrva- 
tion par l'autorité fupréme, ell ce qui caraâé- 
rife le plus particulièreinent la manière dont 
l'An^eterre ell gouvernée , & eft la prebve la 
plus conraîncaate de la liberté' réelle qui réfulte 
de tout foQ gouveraeinent. La méthotle ^ pou- 
voir exécutif de régler ainlî iës mouvemeas' Air 
de lellei.laix, Se fiir celles -là feulement qui 
itmt vérifîéies Sc promulguées d'avance, ne fau- 
roit erre le réfûltat. de cette efpèce de ftabilité 
que la couronhe pourroît recevoir d'un corpf de 
trqHpesjOUj commeJ'autéurci-déflusra exprimé j 
lié té que >le_ ïbuverain a .une armée à.fes 
ordres: une manière d'agic'.fiunifbme eft même 
oppoieé.aux fondions ie général, vu que la 
fiiccès de fes opérations dépend en grande par- 
tie de leur prompiibidâ, 'St de fës mouvemens 
înpiévtn. 

Eogiéoérd, cette ftabilité du pouvoir de la 
couronne d'Angleterre , dont nous avons fait le 
détail , né fauroit être le réfiiltat de cette elpèce 
de force que procure une armée : de tels mojens 
fiint trop précaires , trop compliqués & trop 
fujets aux accidens) en un mot, cette force n'ap- 
proche pas' de ce degré de fermeté néceflairs 
pour contiebalaocer , & enfin ^paiièr pei gna- 

N m 
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des agitations parmi lé peuplé , qui femblènt 
quelquefois menacer le goaveràemeat Se. vouloir 
jrenver&r l'ordre établi. Une arnoée bien dilct- 
pUnée peut , il ell vrai , . iërrir à empédûr Jet 
coRitnenoetnens de^ ces -troubles Se calmer' l'im- 
patience du pei^Ie } mais elle ne Isufoit -le con* 
tenir . ^aad ' une foil il a franchi (e$ barrières. ^ 
Si des preuves '8c des con£(lérations~ générales^ 
tiQUt ptâoiit aux fimples faits, noositroiiv^roiii 
quVScâivement ;la couronne d'Angleterre >. M 
compt^ pas fur le &aours'.de Vanoéa qu'elle a 
à fei ordres, ni ne Ta jamais fait. 'Dès'-les.pre>' 
miers temps, c'efi-à<idtm':I6ng-ten)pS'.ayanc quo 
les {wincet de l'Europe euflfent adopté la méthode 
de tenir da' armées'-ïnr pied, les rois d'Angle- 
terre jouiflbient d'une ^autorité anM entière ' 8c 
suffi étendue que cetlê-qu^ils porEèdent i' pré&nt. 
Apris.qu'Jls'eureat'pe^du. lei'&cours qu'iU'ilroîent 
de leurs domaines d'outre-mer, il comraeaça'àlb 
fijraier- àu^dedaos> du ro^ume un keiiaia: aidin- 
gemeht j qui leur fournit un autre genre deforcey 
' Doomcàns folide; Se ils tirèrent de. la:brànché 
civile de- leur autorité -rc^ale^^ ce ipam^kaffiiré 
qu'-aucun >autre moBarque ne poffiî^a' jvnais, 
qu'an moyen de légions :8c de gardes prétorien- 
nes you de corp» dcjaitiffiùtES ou àeStn{n^ . 
.lï^i, parler d'un pérâdiiTemaïquable dans 
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rhiftôire d'Angleterre , oa dira que , quoique les 
princes de la maifon de Tudor n'euJTent pas 
d'autres: forces apparentes que de fimples fuites 
de gens qui compofoieDt leur maifon , cependant 
ih éloient en état d'exercer ua€ autorité égale 
ii cblle des plus grands defpotes qui aient jamais 
régné , égale à celle des Domîtiens ou des Com- 
modes, ou des Atburats ou Bajazefs; elle éioit 
iïiéitie plus grande , fi nous confîdérons la lenteur 
avec laquelle elle a gagné de profondes racines , 
& cet extérieur de légalité qui l'accompagnoit 
dans toutes Ces branches. 

La réfiftauce que les rois de la maiTon de 
Stuart étoient en' état de faire, quoique fans 
'le fecoars des armes , 8c foutenus feulement de 
l'autorité civile de leur royauté , pc"'^^''* longues 
années, contre l'efprit inquiet Se remuant qui 
commença à agir fur la nation, &c malgré ces 
TTTes difputes fur la politique & la religion qui 
s'élevèrent alors; cette réfiftance , dis-je, eft 
encore plus remarquable que le pouvoir exorbi- 
tant des Tudors même , fous le règne defquels il 
y eut des préjugés unlverfels d'une nature toute 
contraire. 

,_ Les débats commçncèt)E;at avec le règne de 
Jacques I , cependant il eut le bcKibeur de fou- 
■ tenir d'iai air tranquille le commencement de 
N ÎT 
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J'orage, & de traormettre Con autorité eatîire t 
fon fils. Il eft vrai que Charles I fut. à la fia 
écrafë fous lei ruincE de U cooAitutioa y mais fi 
nous confîdérom qu'aprèc avoir fait le( conce£> 
iîons, fî iinponantei au peuple, contenues dans 
laEe^u/tt dedroit (Pétition of right),. ÎI fut.eQ 
état , lèul Sç fans armes , de rnaintenir Ton terrain , 
fans perte ou dauger réel,, pendant onze ans? 
c'eA-à-direjufqu'à l'an 164* & fiiivans^ fi nouf 
confidérons cela y dis-je , nous ferons porté» à 
croire qu'il atvoit évité les infortunes, qu'il 
éprouva à la fin, s'il eût été mieux conreillé. , 
Les événemens qui l'ont arrivés fous le règne 
de Jacques II offrent une preuve de cett^ foli^ 
dite qui fait l'appanage de la couronne d'Angle- 
terre. Quoique toute la nation, ika$ excepter 
même l'armée , fut en quelque forte réunie co%- . 
tre lui , il fut en état de régner pendant quatre 
aunées entières , faifant tête k tout , iâns éproif- 
ver aucuQ|E réfîflance ouverte. Ce ne fut pas non 
plus iâns dilBculté qu'on trouva des raïfons fuf- 
fi/ântes poi^r lui ré&Her daus la fiiite ( i ). Car 

(i) M. Hume t& m peu trop ardent k difcalper Jacqnci 
Q. Il cqtnmeqce la peinture . abrège ^u'il bit de fon ttne- 
tète, par le reprérenter comme on prince ja*»! faa, f» U 
fait , tfftUr flui malhcuriui! ^ue- erimimL Cependant 1 fi on 

mahiiï* 1» paAts folcquiV; «Mitn.i£Mii soii'fnileiiuvt 
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quoiqu'il n'eft pat . douteux que par les cîrconf^ 
tences Jacques II n'eût été. enfin détrôné, 8c pèut- 
^tre d'une manière tragique y cependant, fans le 
fecours du prince d'Orange , cet événement au- 
roit été diSeré de quelques années. Cette auto- 
rité iùr laquelle Jacques coqiptoit li fort , ne fut 
pas autrement anéantie lorfqu'elle 'le iùt, quepar 
un prgmpt & coafidérable /ecours de troupes 
qui fiiïem amenées du continent, pour lui réfif^ 
ter , {êmblable à une fortereflè folide qui , quoi- 
que {koe ouvrages extérieurs , ne peut être forcée 
que par le &cours :du canon. 

Si oa examine la manière ^oat ce pays a été 
gouverné depuis la révolution, on verra clairo- 
ment que ce i;i'a pas été par le moyen de l'armée 
que la couronne a à . Tes ordres , qu'elle a pn 
conftrver & exercer Ton autorité. ^ Ce n'efl pat 
par Je moyen de kun foldats , que les rois de 



pufM fréiietBettni maii suffi par lut, ft qs'îl ticha ds 
rompe) comment il a itttqqj de fimg Froid & de pnço* 
iihhéfé la liberté &la itUgion du peuple, bni juft* fujctt 
Jt *a un root, comment il était totalsmcot dfiftitn£'de toat 
prétettt* de n^ceffité & :de propre iiteWe , ^tit la plupart 
des princes qui oui eu des démêlés avicleau (njeti avolent 
flm ou moins de niftnd'aHéguet; ti on confiddre tout cela, 
dibje, oB l«ret;«derapni»rétce coiasie le mounqne le plst 
crijniacl qui «It jami^ fxiftf. . 
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la Grande-Brétagae empêchent la manière dont 
ië font les éleâions de leur ètn nuifible j car 
ces foldats doivent évacuer le» lieux où iè font 
ces éleâions , un jour avant qu'elles coinmea- 
cent , & n'y rentrer qii'un jour après qu'elles font 
finies. Ce n'eft pas par le moyen de leurs forces 
de terre qu'ils empêchent les divers ordres de 
magiftrature civile du royaume , d'envahir 8c 
diminuer lenrs prérogatives } car ces forces ne 
doivent pas agir que cette dernière ne les appelle » 
étant fous Ta direâion. Ce n'eft pas par le mt^en 
de leur armée qu'ils in^rent aux deux branches 
d - légblatuce ce refpeâ pour leur autorité royale 
que nous avons décrit ci-devant^ pulfque cha^ 
Cline de ces deux branches a le droit annuel dâ 
licencieixeMe armée (i:). 

Il y « tide. autre circbnftance qui, indépen- 
damment de portes les autres^ prouve que I« 



. ( I ) Ife peD|dt m iétiétal a .été , éia In preimeM tcmp«> 
û peu accûntndij i ytàt emplc7«r la fÎFce pear jnllier ttK 
l«dcbattAif«lcmMit, qnt l'enlNTiriA4eCliM)és t iiocom'- 
lagnj d'ane 'taiit il'Mnren -deux «lat petfonoM , podr faiSr 
les cinq mtvikni , fnt f jellnnent 'l'Aincclle qui mit le {e& 
SB tas de Mitîèrcc 'CoaitniftiUet çftia \n précédentes i\9t- 
cultis* awknt aecumnUes. Le jnriemênt , en eohrfqnenw 
de ce Bit;' prit prA«ita de Aire' âfon ttnr des Tréptratift 
militaires} &piiii la guerre ci4il4 e 
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pOoToir exécutif de la couroune o'eft pas Soutenu 
par l'armée^ Je.'veuK'dire rafibjettifieraent roêtnc 
(tans lequel oh tient le militaire quant au pouvoir 
civil de ce royaume. . , ■ 

. Dans un pays qù le pouvoir fupréme de l'état 
tft : ibmcnu : pan l'armée , 1» ^Ibldat qui, à 
l'égard des autres individus,, a de Ibn côté l'avan- 
tage de la' force y étant de plus, aatorifê parla 
loi,racquiert àuITitûtjou ^liitât s!arnig« un afcen» 
d^t générsd;' & le .{buverais ^ loia'de ^le décou^ 
rager^ reflent pne ^tisfaâiDtLintérieDÉe en voyant 
VôiArunieltt fi» la^iH^l repôfe fon' autorité , lecfti 
iraîr,UQe notmUieifivce par le refpeâ. du penple ; 
& une e^eceiîeTanâÎDn gâiéralb, quoique Him 

plement exté rieure. _ -^ 

.Et non-feulçn:^e^(„I^ .fpidateftpie.en, gépéra^ , 
inàis,,auffi oeuK;qHi^l^;Voaiina^qli,-! pfét^ode^^ 
aulC chacun' «R^foa^.parllidnIier.:fe mrt : préétiti* 
fletièfe : tiommàidiAiSf -tn cKef , *ffi«CT< » foldad 
o^jantÇaires , tous .youdroieut dans leur propre 
i^at ^'arroger quelque iprte de. privilège exclufift 
H ces priviUgec, ibit lunorificpiecr DH Jvciatifs ^ 
prënnéot fertoaimt 'lacine SC' ^>de4imncAt oné- 
reux' au reffe'"du 'peuple j à m'erurè qiJe le gou- 
vernement ?.. i>lup oii 'moins béfoin du fecours' 
^ la force [miUtaÎK , .& fuîv^ qi^'il l'emplçy^ 
plus on moins foavein.€elaiiefe-.peutautiemeiit; 
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Maintenant , H nous examinons cc<pii fe paffis 
en Angleterre , nous y trouverons, un ordre danf 
les chofes, tout difierent de celui que, je vieni 
de décrire. Tous les tribunaux militaires iônt 
conftammeat fubordcHin^ à ccia da droit ciril. 
Le; officiers qui ont abufë de leur autorité par- 
ticulière y quoique feuleméàt à Vigmà de leur* 
ibtdats , petweot être cités devant iio tribunal 
ordinaire, Se forcés à donner iâtisfeâiottj même 
tout ^jus . d'autorité notoiicy' comftùs par. le» 
membres des cours martiales, quand ilr&ot 
sfièmblés pour juger leurs geasy 8c déterminer 
les cas qm'' concernent puremetitJenniKtaire j-iiet 
Tend repréb^njQbles devant un ji^ 'CivU { i)j ; 



' CO ^^ poo^oît rapporter nn grand nombre d'exemplea 
ftmr promn l'sSiijetti^incnt du pooroir militaire âa pou* 
voir civil : feu atlégimil fenlemeat ;un 9ui:eft trèstTflMM-: 
^vablef & quifétto^ve iaËté 4>i^ let^fitiilles g^nodiqneB 
■ ^e i74tf. ,.,.,. ,,, .:.■ ■ . ^, 

Un lientenant de marine , nommé liye \ âvbît êti acciiff ,. 
pendant qu'il étoit aus InJet ocddentafef', d'avoir' le^fé 
â'obélraiieipitiîne,'qui lyi camnamlait d'aider à, na'iia^ 
lieutenant à coaduire un officier piifoonlH à bord di)' n'if^ 
feau : letdeox licntenans Toulaient que le capitaine donnit 
cet ordre par écrit. Pour ce ftit, le lieutenant Fryt fut jufé 
i la Jamaïque par une cour martiale, & «indimiié à quinze 
«ns de priron , & en outre déclaré incapable de fervk le roi. 
Bfat unué enTntet ca Anslettirej & ha ett xjtant itl{ 
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' A tout ce que l'on vient de dire concernant 
U préémtneoce de l'autorité cirile fur le ntïU- 
tmre en général 3 il eft inutile d'ajouter <}ue tout 

poanu da confril privé , & piraidaDt de nirtare i ponvoii 
iUe ^claircî, on le iclioha. Quelque temps ipr^ il intenti 
une aâlon contre le chevalin Cbahntr OgU , qui avait pr^ 
m â cette cour martiale, & obtint uof ftntcnce en (a 
favenr de mille lîvKi fterlings de dJéomm^emcnt Cil ht 
Knffi prnnvj qn'â tyott éUàixtna qDatfnemois dustaplug 
Uvite priffiDAvant qne d'être jug£ ). Le juge l'iofbtma de 
plus qa 'il ftoitlilue d'attaquer tout membre de cette cour 
mailiale qM'il pourroit dfeouvrir. La fuite de ftfiâire eS 
encore pins remarquable. *« 

Le liettnuHt Ryt ayut donc en reconn i ta voye Je 
4roit, te «bqvallçr Jtv Willer, lord prélldent des plaidS' 
commons , Ucha un w^t caotK l'amiral M»/nt & le capU 
taioe Rniteat, qui avaient alIîAé à la Turdite cotu martiale, 
,qni Se trouvèrent alors en Angleterre , & étoîent meubrei 
d'une autre ceur martiale qui fe tenoit dans ce temps-U 1 
Deptforti dont le dit amical ilfajrw étoit de plus prjlideiiti 
& ils furent anttà i la rupture de la féance. Les antrea 
membres reflèntiicnt vtremeot ceqn'ilt or«rent une ioTultei 
ils s'alTeroblirent itax fois i ce fajet, firent de* r^tbi^ 
tiens qne le jUEe (ivocat devoit remettre au coafeil de l'ami- 
rauté, afin de les préfeoter enfuite an roi. Dans l'exporé df 
l^urs grieis il$ demandotent " fatit&ftim du lànglant afiVont 
„ &it i leur préfident, de la part de toutes les perionnes, 
M quelque coiifidërable que fùt leur office , qui avoient pro- 
„ curé ou confeillé de manière on d'antre cet arrft : ^ 
k plaignant en outre, que, par le dit arrêt, " l'ordre, la 
M difcipliDC & le souvetqeaicitt det atlitéei mvilei de ùl 
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les délits qui- fe commettent par le fbldàt contre 
les individus de) autres clafTes dU'peuple, {oai 
de la compétence d'un juge «ïril. Tout ufagtf 
qu'il fait de tes armes, à -moins qu'il n'en {bit 
expreflëment requis du magîllrat, -dont il doit 
attendre les ordres , en quelque occâiion que ce 
fbit y l'expoCe à être chargé d'un meurtre dont on 
ne découvriroit pas les vrai» autrare. II lui etl 
inutile d'altéfuer devant un jagt le devoir ou 
les ufages de fon état , ponr paHier quelque faute, 
il n'eft pas même écouté ; s'il efl demandé par 
UD tribunal de police, on doit le délivrer aulH- 

n maJEfté fe tronvoinit an^ntis, ft le Satut 13 de ChiN 
j, 1« Il , rendu nnl & bm effet. » * 

Lh iltereations i ce fujet durèrent qiie1c(ncs maif. A U 
fin la eouf martiale ornt qu'il Jloit de la prudence de c^der, 
& envoya an lorfl prHîdent WlWn , nne lettre CgnéC' par 
dix-fept offidera , tant amiraux que chef* d'efcadie A 
mtrea qiri la cmnpirfbinn , dant laquelle elle Teconnaliïoft 
^ne * /h rifiihUhns sk 16 ^ a% JVoî it«Unt injufiii ëf illi' 
f, dit) J El* «I e»!/éfUtiict irmaiiihit farihn à fa ftigneurit 
,j, £9* i tmtt h cour itt flaidi-ttmnutu it ci qui s'/fUt 
«pop-» 

Le juge Wîller Ivt cette lettr« en pleine ifTemblée, Â 
«tdoiimt qu'on l'enr^îfttât , cemme an avis i tous ItiJUcki-, 
■que ipdcanqut fritini ft mtttrt jui-dfjài ir la lai , ft trmve 
à lafi» tromfi. Cette lettre, de même qae l'aceepllon du 
■juge Willer, Furent inrétées dans la gaattte filÎTante, If 
Novembre 174& 
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tôt. Et'on ne peut pas dire, en géuéràl , que 
la &veur que témoigne l'autorité Aiprêtne de l'état 
au militaire y ait toujours été telle que d'inlpirer 
à la mafle du peuple une dilpofitioa à fe laiflët 
maîtrifer par le foldat , ou de mettre H fort les 
magiftrats ou les jurés de fou parti que de décider 
avec partialité ea Ta faveur ( i ]. 

La Tubordinatioa du pouvoir militaire à l'au- 
lorité civile , portée au point où elle eft en An- 
gleterre , eft une autre marque caraôériftique ou 
diftinâive du gouvernement anglais. 
. Il eft alTez clair qu'un roi ne cherche pas 
d'appui dans Ton armée , lorfqu'il prend fi pea 
ée peine pour Ja gagner par des faveurs Se 
l'attirer dans fes intérêts. 

En général , R on confîdèie toutes les diflSreo- 
tes branches qui confiituent le gouvernement de 

' ( 1 ) Le leAenr peut voir dans In Fcnillea périodique! de 
1770 , le tannlte nm s'éleva i l'occafion d'un général d*ar- 
aiée (le général Ginfell), qui t'étoit prévalu do voiCnage 
de fes feldats pour emptcher certains officiers du shériff de 
kfaifir i Whitehalt. Il parat cependant qne ce général 
fe'aTDtt fait antre chofeque de (âira avancer qnelquet-nns de 
(h gensponr inqniétec & éponvaater Icavfficiendn thériff', 
ft profita d'nn moment favorable pour a'évader. Cette 
nmeDr violente éloît fans doute l'effet de l'efpiit de parti 
fni légnott alors ; matt cela lait voir néanmohu fUcUs* 
toient à ce fnjet Ici idéei du peuple. 
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ce payt j on trouvera que rannée- ne Suroît pr»; 
curer au ibuveraïn aucune force permanente fur 
laquelle il puiÛè compter, ni le fiioc^s de queU 
4facdéa^uche eu fe prêtant à fa vues , quelqu'é- 
loignées qu'elles fufient. . 

La publicité det débats du parlement porte 
tous les individus , les fbldats comme les autres , 
à faire quelque attention aux matières politi- 
ques ; 8c la liberté de parler , d'imprimer 8t 
d'intriguer , s'étendant -à tous les ordres dont ib 
Jbot environnés , rend ces ibidats fu^eptiblei 
d'adopter tout fentimcnt qui peut fe trouver con- 
traire aux vues du fouverain qui les paie. 

Ce feroit encore pire û le ibitverain étoit 
engagé dans une querelle avec un corps nom- 
])reux de la aatioo. L'intérêt général l'accroîtroit 
avec la chaleu^ des débats dans le parlement: 
les particuliers qui compofent les différentes clatTee 
du public, feroient preuve de leur éloquence fur 
les mêmes (lijets d'altercation , ce qui ne contri- 
bueroitpaspen, dans des temps aufli critiques, 
â gagner la iôldatelque : le Ibuverain né pour- 
iroi^ obvier à un tel mal, ni même ne fauroit 
comment s'y prendre, ou quand il y trouveroit un 
xemède, ce feroit trop tard. Un prince engagé 
dans la querelle que nous fuppofons , auroît î 
peige fait ks premiers préparatifs, fon plan ne 
ftreit 
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fer(»t'.qn^ÂmQ^ié&rtûé^ii|pis fyi tnapaTaban- 
ébaoBoeiait.' Et {dui J'ièsnéè d^ tel f»iiice fei^t 

TOJl fi^ftf j p i'" pT ^ ""iT't"''' de..ics..iiaktat5 dis . 
paroLtrpit p^piie à £i deftia^t^oo > & plvS: le .daiv; 
ger feioit graDd. p^ 

€'eA«e qu^pronta Jacques Il> ^iiti« iMUlèm 
bien frappante; Il avdit pbii^h notnbré de ifbà' 
armé^^.trpnte mille hommes. Maù cjuàqd.I^ jc^' 
vint, dans, lequel ;U Aurpit-^u bofoioi ^.-JciK 
iêcou», .qaèk[ues>'uii>;pa£rilrrtt'du côté (le<è'ea»i' 
tiemi ,' d^iit^ mirent bas les arhies ^ ''6c celùC' 
({ul repèrent fous le drapeau ^ témoignèrent pli^s 
d'Lacjijnîu^QSi,'^ ;être. ;lpç4^tf urs de, l^.^^èrçU^ »', 
que d'3i;pr»fifbe p^rtw Ço ^uninat^ .il ju£ obU^:, 
de fcoQt'âlHÉidoiinei' , fans arar^iit ^cun^ufà^*' 
de 'ItûV-'àffiffiàntièl i JL'''' '^■'_' V", ;■■ ' "* ''-'''" 

T - ■ .'j."^ Ti! f, i i i^ ! ' .". " . 'i . ' j ^j - i,!l L l f ! .., ' )*. ' J3 . i!ii iiij ;.i 
'<i)-^Lci itratpa>ittet:4u|taiid«i rJjtaJDInira U. jmtè lifti 
bo^DM^MibEValjMi, mimeia]]' ^4fnM dii stJ.j^BJii'àoiti: 
IBiidiiiDe«Jtaic'ijoBr-U n^K fti.la.bniytie iic-iJimiiA«ift1 
■ n!«roit pn «^agn te fciA tégimeét à appncwillat nè&mi. 
yiint à la tbnuM &: tnsloik pinftlel. .La faneèK ^ramla- 
vMfltiviftoHUISittiir», qu'ondit'iTolr'.ea tantdUnfluencC 
fat IVrpik (iB'Tvti^ <i« ,ce WiliiKi.lt): & dmt'ltéiréqUe 
BnrèetJiti '^qMjamtût um *b^ rkji pu HiiatMàriet M 
^ pniuifiltaat d'tfttiitv iaatt factuel ^ iwfitiàHt 1t n»«t«. 
^ie là mUaig ii in tamfasnt -b chimtMt ewthtAtUtMtattf^: 
::Ua{ Hoi^e.iKmbretifei d^l hmée d'naifeef.'fctnivvè* 
mit itic, dint U lit9jliiHi ptïfcntetdci.oiioln, im gnûd; 
romr //. O 
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-D'âpfèf.tONtn le* eupapSamtBt'tifm'pom av«u^ 
Tapportén w-deraot^ il /eftciavi 4pie.'le ponvoûT' 

I • .ii f .-. - . - .1 Tj iw; 

oBftsctt â on ni d'AngTettfrc qui nnrit '-dti vins coDlraim 
à la libntf de fct fnjett : il a't& pas podble iff'H y dénblt 
fe^. ïlHiilioi (ctt[ Il bieit dUçiplincr, d'mttqt futipt ^e 
Iêl ncfnrei àctt effit « s'accoftltt^iert gairej ïtw celles- 
qu'îl doit prendre avec le left^ du peuple. 

'Si vt ro( irAngreterfe;'4Ul Iblinallerolt zaiMit la fié. 
fntte céaftltiitli», &t'taijdi«-(ba Mtoritf kiaSSMe àcelte 
ikt .nMi bavcniu de ffimpt , n* bUdt Mk^imiu dr^ 
Me«oiiralter ftu les-inojaDt i'j rénflîr, je lui fifoodtaUi: 
que la première démarche qu'il denoit iâire , & avant mime 
qo'oq loDpqaanlt ton projet, feraît de congédier fon armfe, 
fe* rffeifantfealeaient nne forte gaiùe; qni tt'rtefdérrat paft 
dMtse cent Lonmes. Ceei fall ,' il) poDrrott pat ,1er moyeli' 
lie ,6)ti cr^t. ft i)e>. avanUSU du trjne ,. . b ntittre :à. cBttre-' 
vinn les lois fbndaineatale) qu'il défaj^ouvc, ufaiit d'au- 
tant de tnodJratJon que poffible , afin d'avoir plut de temps 
pinir a^r, Et quand a' la fiirter cnuies Ferotest ameuns "4" 
inl:italtdd aifmi. ^n jehlBtcaurtîUfiak'ite-AiBiilTinK 
tatàtimie^'éa Ut naùtif mu ie, eette.ela^dii fON^ fti<£ 
Iv^teitmire Kt l««.iiiddcÉiside»pT<aéd«*ttBi4uK(iltB:anrDleali 
Bttodté* inUèraacnt à. iiesiliuétte. ' Avwi faite Bum!. il 
padiToit aAoniCDDrir le halqrd'^' le' relli d^paadtoit de bai 
gMnlni, Sti3DènK 'bnvccatpi dbi^a.rJfÉitWâh >à «tti-dgiltf? 

JpJxnltlitrBilce^udaAt-cptiWB^ :4ue:|ifJiifpDfeitrfldéDnt 
au^rnif AifsUKna., pdr hiit{aire^ohiiw>erfuf TafituaitàDiiif 
atout p^endecv eft' poùrte'in^mŒtavailtasenfeqnej%lla 
d'aucun rolde'la terre i^ & en£n qnc tout I* fiai tqti'il pou t-i^ 
toit ieanallii-4c ta céuSite de fou plia m TaudDoit piaila 
prïae.d?en -eiitteprBadte'liexfinitioii. '....> i. - 
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âe la£OuKiaae«a'Aaéletcrce git fut' dis fofide- 
raèns 'i)ui lui font, tout -psrticulwf-i , & que fa 
iScdrité & £i btrce ■.Àépiadeat de-:mo;eiu tout 
diâfaens as ceux tfà pracHrent les lïiêmes avan- 
tagies , mais très-imparfaiMmeiU & à. grands frais 
dans les auties monarchtes. 
'■ C'efl .fani le fecouis de^fes troufieS} que le roi 
d'Aaglctetsfr ioamfc&it £tti imrépklifé: à: l'égard 
de tout ' individu .puiflàot, ou de partis éiitiers^ 
ar«c laquelle il reibpUt iêi fbnâidto H les devoir» 
de la royauté. C'cft encore (âos ce radnui fecours 
qu'iLipeot balancer cette licence 4|itt ae .caimoJt 
point .de bornes ohexle peuple, .iatre:urage da 
cette force fupérienre qiiii s'accroît tou^un :à 
mefiire qu'elle trouve de la ré^ftance , tenir 
le. ^uremail du grvid navire d^ l'état au mi- 
ils» d^ ..yeats & de U tempête » Se le retpettr^ 
en équilibre lorfqu'il vient à pancher de. tptfIquQ 
c6té(i). " 



( 1 ) II y a nombre de eîicànMiîicéi dans le' ffiaviriemeni 
JAiigleténe , q\ie \ei rpi^cuUtetiri qui rouhaicètit des amâioj 
rations , telM qu'une tJForme dans le iiarlrmerlt on a'utrea 
femblables, ne penrent peut-être pas à prendre en ma&àérii 
^ou. Si cda eft, il eft i otaindt* qu'ila ne trouvent nnm- 
fare d'obftacln^a'iliac jîiivqDiUietoient pat; & qne pendant 
qu'ils ne vifent qu'à la reforme & l'améliorabon , il* oe 
vienncDt i heurter le tati/man d'oà dépend tout l'édifice d« 

Oij 
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' C'eft de labrancht civile de fon office^ qutf 
la couronne tire cette force avec laquelle elia 
B'afliijettit nnème k militaire» Se le tient fous 
le joug des loix y fans enn^lie dans tout autre 
pays. C'eft d'un heureux arran^ment dans les. 
chofes que dérive cette fermeté ininterrompue, 
cette folidité invifîble qui procurent au fujet £c 
vae [H-oteâion û afiùréc & une liberté fi étea* 
due. C'eft de la nation qu'elle tire cette autorité 
avec laquelle elle gouverne. Ses reflburces font 
l'union & non la -contrainte^ une autorité £ins 
gêne, &; Doo la terreur j & elle coiuinne de 
régner au -milieu du tumulte des paflïoni'Voloa^- 
laires de Cïux qui lui obéiflent (t). 



l'itàt, ou' que, fcmblablet à U fille ia roi î^ui , iU ne 
Tiennent à teaptï le die* en Bital tnqnel le fiM de fx oitiMi 
«ft jrtbKlîé. ■ . 

(l) Flpfieun perfonnes, contentes de voir la lufitf n^ 
Jet dîmenfiom extérieures d'nD bJtdmeiit , croient qu'il n'eft 
pu néceflïÎTe d'à examiner h foKditf dei fMidememr-CeA 
yoarqpoi Ici le^euri qui ne t'accominDdnant pai,Jv long 
çhapttte qoe je viens de finir, peuvent le regarder comme 
vne eTpèce de digrcflîan ou de puenthèfe dans le eoip de cA 
•nvnge. 
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CHAPITRE XIX. - 

■Jufyu'à qutl point Us tftmpîts lies nations, privées 
de.itur libtrti font applicables à FAngltttrrt, 

■ Lovs les gouvertiemeQs , difent les auteurs 
qui ont écrit liir ce Saytty ont en eux-n^émec 
le principe de leur deftniâion ; principe inhé- 
rent auxc^ufès mêmes de leur pro^érité: ainfi,- 
continuent-ils, tous les avantages du gouverne' 
-ment anglais ne iauroient le iauver des vices, 
cachés qui le minent. Montefijuieu prononçant 
à la fois fur l'effet & fur la caulè, dit que la 
canftitution anglaise perdra fa liberté ■, qu'elle 
périra , de nséme que Rome , Lacédémone 8c 
Cartfaage périrent : qu'elle périra , lorfque. le 
pouvoir législatif iêra plus corrompu que le pou- 
voir raécutif. 

Quoique je fois fort 'Soigné de penièr qu'au- 
cun étd>lifl'ement IiumaiB pnifTe échap^r au def- 
tin auquel toute la nature eft fujette , ^ que 
l'idée (jue j'ai des -grands avantages du gouver^ 
nenwnt anglais ne me préoccupe pas tellement ^ 
que je veuille encore lui attribuer celui de l'éter-. 
jûté; j'obferverai néanmoins ici en général, 
O uj 
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que, comme il diffère, par ùi ftrudure 8c par 
{es relTources , de tous ceux que l'hiftoire nous 
a fait cojuiottte , ôq ne peut pa* dire qu'il (bit 
cxpofé aux mémet dangen. Juger de l'un par 
^'autre , c'eA juger par ana)«gie là où ïl n'y a 
point d'analogie. Mon re^«â peur l'auteur que 
je viens de citer ne m'empêchera donc pat de 
dire, que fon opinion n'a pat, dam cette occa-> 
'£on, le mdtne poids cbez moi qu'elle a dam 
i>eaDcoup d'autres. . . 

Comme il a négligé -, ■h r«ntnple de tout les 
Tratéurs de ^émel pôtittqses , d'examiner atteo- 
-tivement la'vraie nature dû gouverneipea^, du 
pouvoir &' de la liberté pariiii les hommes, îl 
'h'eft pas étonoant qlie lej principes qu'il a pefès 
ne Ibieht pas toujours au(G gl^rt 8t saffi JDftes, 
qu'on devoit l'attendre d'un tel génie. Lorfipi'il 
parle de l'Angleterre , par exemple , fts observa- 
tions Ibnt beaucoup trop générales ^ 8c quoiqu'il 
ait en fbu<«nt occalîon ds convcrfir avec des 
peribnnages qui aveient été perfonBellemcat en* 
gagés dans les affaires publiques dé ce pays, 
& qu'il ait été lui-même ''.témoÏB oculaire des 
■opérations du gouvernement anglais i septndant, 
loriqu'il tnireprend 'de le décrire, il noiis dit 
plutôt ce'qti'ii conjeâurë-, que ce qu^il 4 vu. 
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Les exemples qa'il cit«^ dSC les c^es< deodîf- 
folution^'U ajIîgiKyCOdfiraievt particuliàitemeft 
cette ot^^vatioa. Pqur od .parler :qlieivdu.'igllii- 
.vemeinent àe Rodie tj^^i: li'ii^aaflt écroulé: pft 
degrés & pour aiafi 4ir9;'i^.i'lï-sièm.é^ foitr- 
.loit fovrflir fP3(i^re li'its^fiwMr Jeplus iMoft- 
-quemment, il a'avoit dufnnt; rapport à' celui de 
l'Angleterre. Le p^qp^incAnato, tbu lés deraÂerB 
.temps àfi la répubU^ie'^ â'étoit pat.im peuple 
de citoyens, mais de bwfptéiaiui .Roine:Q'éttût 
p^tun^at;, mais lavtitejd'iiiiita^. Parl'iiilmmi- 
fité de fes conquêtes, il lui arriva à la.£n'(^e 
;i!'étr$ ^,q«kt(pie fopM^tiuliiac jiartie. accêffoire 
de foii; propre .empùv» ^ puiflaoce devint fi 
grandie, qu'aprèïl'aroir.cqiiftrée, iloefittpltit, 
à la Itmgiiç y tn [on pouvoii: de Ib «éprendre : 2c 
dès lors elle en devint eUerm&ne . la Jb)ette, 
.par 1^ mkme raifoo pu laquelle les provinces 
l'eurent. 

AïqH la chute de Rome fUt un événement partî- 
.culKf.àfa fi.tuàriqii)Llc.fe<qhangemeatdetmeuri, 
:<Iùi aCGiAégU iCette cbiîic, etît en cela ua «ifet 
'^'il se (MMiToit avoir que dans cette fitottion. 
Des homme* qui avoîent attiré à eux toutes les 
richeSe* de l'tuiiveu , ne.poiivoietit pins & con- 
tenter du fiAper de Fabncios , ni de la chausùire 
dei(4iHïkitiatus. Le peuple* devenu maftre des 
O iv 
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-grefllfciv-' de la Sicile ■& de ^Afrique , ne fe vft 
^fdut réduit, pour fa fubfiftance, à piller ceux 

- ée.:fta vmiins. OuUd^Mls, tous les ennemiï qull 
-p(>ui'ott'UTOit- étant estermiDës , Rome, puiflànce 

militaire', ccfla d'Ccr» une arniée, & ce fiit te 

- moment de ' la comiptiotl : & taat eft que l'on 
: à<»ve ^onAer qe nom^ à ce qui étott la confô- 

- quBnâ ^âléwitable de-'ia-oàtiH-e des chefès. 

Ënummot, le delUa ^ Rome itoit de pef- 
:àté SiMbaré , cnpitfdam feo etupite } & de 
perdre icet'éiiipircalot3qu''ellecon]meiic«oit d'ea 
'jouir. .' ■-.'.'.: t ■ 

IVbis l'Atigleterre :f«nne une Société fondée 

.iur des>priiicipes ablblumeât difiïrens. Toute la 

. liberté ^&^'t0at le pouvoir n'y font'paa accu> 

mutés, pour ùnfi dire ^ «i un point, de manière 

,i ne laiâêr tout autre part que l'elclav^e Se la 

misèfe , & , par co^ifôquetit , rien que des femen- 

ces de divifion fie d'animolîté fecrète. D'un bout 

-idel'isleà l'autre, les mêmes lois y ont lieu, 8e 

,le£.aième) intérêts y prévale&t: toute la nation, 

. d'ailleurs , .concourt également i ta kmaatioa 

' .dttgouveiuementi par confèquent , aucune partie 

de cette nation n'a lieu de craindre que les autres 

ne . fburnifibnt fubitement les fmtas néceflaire» 

.pour détruire fa liberté) fie toute .fe maHè n'a,, 

^ ioi, 9UCW bciçia de c« e^es de vertu 
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lérocei , mdifpenfabJementtiéce&iroi ceux qui-, 
parla fimatioa .oà. Us Ce Gant mis eux-mémet, 
Jbat continuellement ezpDfé) à de pareils dao- 
:gers, '& qui aptis avoir env^î ne retienqeot 
rien. y 

La fituation. du peuple anglais ditTère donc 
eflentietlemeot dç celle du peuple de Rome. La 
Ênme du gouvernement anglais m. àiStie pas 
moins de celle de' la républiquç rotmine j & 
les grands avantages que la première a fur l'au- 
tre ^ pour préferver la liberté du peuple, ont 
été décrits au' long dans le cours de cet ou- 
wage, 

.. AiiUî, par exemple^ la nÙM totale de b 
r^ublique romai^ie Ait caufèe , principalement, 
par. la pouvoir e.xhorbitant que l'on permit k pliv- 
.£eu» de fes citoyens d'acquérir fucceâîvement. 
Dans les derniers temps de. la réfaiblique, ces 
citoyens difposirent entr'eux 4<)s- provinces dp 
l'état , à-peu-près comme ' ils auroient pu diP . 
polêr de leurs propres terres j 8e leurs fuccef 
fburi non-feulement firent comme eux, mais ils 
poufsèrent l'infôlence tjrrannique jufqu'à fe cé- 
der les uns aux autres , par de$ paâes formels 
& exprès y la \ie de plufieurs milliers de leurs 
concitoyens. En Angleterre , la grande & conf- 
tante autorité de la couroione , & Ton poids , pré- 
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•vient , comme nous avons vu , ces àiîaibes dès 
fïeai Daiffimce^ ic le leâsur doit fe r^tpderce 
i^i a été dit fur ee fijjet. 

A la lin, la niiae de la républùpir, coinme 
chacun fait, fut achevée. L'un de cet putflâns 
«citoyens trouva nu^en d'eKtermiuer tous : fes 
'com^iteurs j il s'empara ' de tout le poorotr 
■dans l'état ,'-Ac établit pour umycnKs une riionar- 
i^ie arbitraire. Un établifllEiMnt fi fubit & -fi 
Violent du {HMivoiriiKHiardiitiuc ^ avec toutes les 
cooféquences fatales qui réfiiltt^icnt d'un tel 
"événement y eA' uM calamité <pii ne fenroit arri- 
ver en Angleterre : nous voyons que cette e^ièce 
<de pouvoir y exiflè déjà , 2c qu'il y eft iôUde- 
flhent ^abli par -des loix liaet , & fiir des fou- 
'démens régiïliers & bien coorait. 
' ' Il n'eft pas à craindre ntUi plus que ce pouvoir^ 
àa moyen des prért^tives légales qu'il polsède 
défi , s'en approprie ialëafiblement d^utrcs , 8t 
le rende enfin tout-à-coup abfôlit. Le privilège 
important , d'accorder à k coaroooe les fobfîdçs 
dont elle à befoin, eft entre les maios de. la 
'nation, comme noue l'avons oMcrvé': & quet- 
qu'étendues que piiiSèRt -être 4c9 prérogatives 
'd'un roi d'Angleterre', il dépend conAamment du 
peuple de hii> accorder jou de 'lui reftifir, les 
'tnoyeas'dc les 'bercer. ' - 
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. Ce droit qu'a le peuple d'Angtieterre fait la 
-grande différence eoU'e luf & toutes les autres 
nations dont le gouvernemeot eft monarchique. 
Jl lui donM de même, im grand avantage fur 
■celles dont la finme etl républicaine , & il loi 
:procure âa moyens d'influer fur la conduite du 
-gouvernement, non- feulement j^s efficaces, 
mais auffi (ce qui >va plus dire<%emeiU au but 
deoecltapitrfE) iaDotnpaiablemeqt plut folides & 
:'phis ducalilec , que ac-fiint ceux réfervés au peu- 
ple dans les iaMs .républicains. 

Dans cet états, les droits pelitiquei la^G^ 
ordinairement an peuple , fontceux.de voter dans 
les aflêmblées g)énénks , foit pour paâér des 
Joix, ou pour élire des tnagifttats. Mais, ainfi 
que les avantages qui dérivent de ces droits géné- 
raux de voter ne ^t jamais bien ciairs aux yeux 
dcq peuples } detnéme ils n'ont pas généralement 
une idée con^ilète dei confiquences qui peuvent 
t'enfuivre de telle manière particulière de voter. 
Cela fait qu'ils n'entretiennent jamais une préfé* 
rence bien décidée & conftiante pour une méthode 
plutôt que pour. une aittre ',-8c il n'a été toujours 
que trt^ bcjle ^los ks républiques , foit par des 
prctpoËtions ii^tidieufes faites dans certeîns temps 
.au peuple, >â»it-per ibs exmplet concertés de 
longue main, ou par d'autre* moyens , de réduire 
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d'abord fa prinligei polîtiquei à de pures céré' 

mooies $c formalités^ 8e enfiadeles abolir toub- 

à.fait. 

DauE la république romaine , par exemple , 
l'ulàgecooftant , psndsot ctaquaatc ans , étoitde 
dirilèr k< citoyens cd ctnruria lorfqu'ils deroient 
donner leurs Tnârages j ce qui réduilbit , pen- 
dant tout ce tempi j le droit du phis grand 
nombre à-pçu-près à riéil. Après (pie les tributs 
eurent introduit la manière de les appeler auK 
fufirages par tribus , le gros des citoyens n'eut 
4 la vérité plus le même dé&Tantage ^ mais les 
grands privilèges des magiftrats dans toutes les 
sflemblées publiques , le poiivoir qu'ils s'attribuè- 
rent .de faire paflër les citoytiis d'une tribu & 
l'autre , & nombre d'autres circonflances , 'conti- 
nuèrent de rendre aux citoyens leurs droits de 
plus en plus inutiles : 8c de &it en. ne voit pas, 
lor^e ces droits leur furent, enfin entièrement 
6tés , qu'ils en aient témoigné beaucoiip .de 
mécontentement. 

En Suède } dont le gouvernement, avant la 
dernière xévolution , tenoit, beaucoup de la ferme 
républicaine j le droit laiffi au peuple étoit d'en- 
voyer des députés aux états du royaume, lefquels 
' dévoient donner leurs voix fur les réfolutions à 
^ prendre dam cette affémhléc. Mais ce privilège 
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Uii jrtuple itoit d'abord grandement' dimiaui 
par diverfes circonftancei défarantageufo i où Ttf 
trouroient placés ces députés à l'égard du corps 
ou^àrdre des nobles. On l'avoit iencore rogné , 
CD privant les députés du droit de pié&qtec libre' 
tntat teurs pr^^Gtipns aux états , pouf les leoz 
faire approuver ou rejeter^ en .attribuant le 
droit excluGf de former ces proportions ^ à une 
aflèniblée privée ,. appelée le comité ftçrtt. Enfin ^ 
ce qui readoit ce dr^it du peuple, toujours plus 
illufoire , c'étoit le privilège accordé â.: l'ordre 
des nobleSj^ *d'av(ùr,un nombre dC' meiqbres 
cUos ce comité .iècret double de o^ui.de.tous 
les autres ordres euièmble.. La révolution a fnip 
en qdelqiie.Torte fin à. Ce droit }£c i| ne pa^oit 
pas, que le peuple^ fe ibit bfauçojtQ» etqbarraU^ 
de,ft le conferver, (.1 ),' ■_-_-^\ ,, , 

La fituAtion dçs ^SÀNCfs ep. Angleterrf p^ bde^ 
dififêreate de Cell«:qtte .qou* venons de décqre.Lei 
^oijts politiques du peuple y foçt ip^parablenieiir 

'( r) Je peivtoh pupdi^feid^ exeinplM fans qanihre , d'Aab 
S^pnbliotint où le penple ■ >tj. porté tdt oiitVCdàconTeDtic 
1 U pciK totale de les jlriviléges politii]tie>. D»ni li répa- 
llïqae le Ténîfc , pïr exemple , «'étott Oilginucemeat le 
■ feapleqot aTint le droit,' R^joard'liiri «^lli^ i- ua' certain 
nombre de (âmîlleifniUqient, de fiiire dft.ioijtj^ il'^lUï 
;le doge & \K utrci magUtiats* , ' 
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Bli aTN hfinni de prot>rUté : droit aiâH SfËdït 

à iiivdfdier par artifice , qo* dabgeftnx à ana-r 
4pi«r pn force. ■ Aoffi voyatir>- acmk qtle lèi roi* 
kl plus aab^aires , lors-rrïên» qu'ils ont dé^doyâ 
tout lent pouvoir , a'otat JHtnâittenfélle Je violer 
qu'avec ïe* plut gmdet préCiBRions. tlA roi 
d'Adglatcm , qui voudroît rendre- dclave foA 
peuple , derrmt commcsotr par où les aiitrei 
rois fiDi&m; 2c il ne pourroit- entreprendre de 
prif er Tes fujets de leur! privilégbs'piotitiqueg^ 
fàus déclarer la guerre eu' inêrfte-tcftips à toute 
la a«iOn, &( atcaqaer d'abord chaque i&divt<fii . 
datfE tea- tmérit le ^ni pefBMnent ^ Se auquel 
il Vantiitid te mieiftt. 

De phfs ^' lé mcfyea qâ*a te peopleid^Ajigleterre 
d'ftiflutif fatitgôuf^iattàeta f noa-fcâledtent eft 
en quelque manière à l'abriiiiu'dâilgef dtf lut- être 
^tikvii WStt'-U a iiiC6t«iin âdt&avitttitgi^m- 
pwtatfC < t'^tt celui de c-oïif^t^r ' âaftârtlllHMnt ^ 
B£ potir aine dire né'Ce^rttlibat, à>'(i«af<i' qui 
le peuple* conne fes intérêts ^ le grand piivïlcge f 
défcrit phis haut'r de déb»^ . cfliv'eeri. foutes 
les q^eïlio'fij qu'ils ctoîèht ^ouvbi:^ èÔrttWBiifer àti 
^liea de-, leulrs ipuftituatw,^^'^;àe foVmér'iîé teîs 
bills qu'ils jugent à propos « $C àsuff les t»mes 
qu-'Hs venWnr. ' • ■• 

-Ce privilège de mettre de noiireauiC R>]&s eh 
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diUbératioii^ , & râ un m'ot.fj de .pct^&r dC) 
DmVblles. loàx, <taitàK Angleterre .^aeçorcii, 
aux repnéfentàns >du pcMplC', .met nae^ autre dtf-, 
ierence très-iênfible , entre la conftitution de c^ 
pays Se le gouverneméat des-autfcs.éËits libres , 
foit motrarchîes limitées où céplibliques ; Scem-b 
p£che ce qui dans ces étatsi£c>tiQii>/e. va ^oyeii; 
prafqite iofaiimile de reover&idiiE^-loîx qui favon 
rflèat 1^ liberté pnUtqiie : iC'efl d« Jês.pervenii;' 
de longfue Titnain fie par descimenées lèçrètes-^ 
aomme. foittLr<^vAitt.-i£eux..iqUL .fiiot -cevêtUSi dui 
pciuvoinexéoati^ilafes ah'étati.', -;j i; - ,i 

ri'Datncesiét^tijijè àa^tHàSHoitioa écptopô,-^ 
fM^iloix, ^âtraitiibiqbiiRiidécsitiiiJiceUK qufc 
.3F^:.nnDâeac.idn t^loanrcli&tcacdcuttf'^ Bahr&^mtmlCr 
ils. gagnent. uultôleaddnb géséral.fi*;:lV|tt>ti<M 
paiipIe.airin)ib}rqii.deBipitopQ&iQiwiiit^dt«H|(ê« i&c 
taàta.^k"pt0fp9yASsii^- piqrteaC) ijdifwlqiiw If^ï 
IbiKquigËndit UuiiimiwritétjQflfbiie)^s,qu344{ 
ils ne iugentp^ à':|»ropos^,:ai[ii*iitw*! ^va-, 
tpm^.leumeçïiflià ctiJ égaid.^. AH'^$r«t(Wi({ 
peHjfêtre' d'ë ofcvïi^'péUiBrijrtls ^afeiHoSi afltf,^ 
li^fiÊniree qtny qiioî(pie , p}u9J«ttt« dwps fes.qp^à 
rations, n'êhapa's ffiôînfd'effâfparla'^îritFîc'cft' 
de de'gligei' robférï^atiorf. des teftr qu'ils dék^- 
proavent , ou d'pn refule'r lélï^ti^ficè aux fimpfeif^ 
particuliers qui les réclatuf ntr, . Se. ea mi. iïi/3^' 
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dlntroduire .dec méthodes qui Coat - eatiferemcui 
^rogatoim. ^CsB méthodes devieotiènt enfinra 
Àti m relpeâableij'&E enfin obtiennent force 
it loi. 

. Le peuple , même où il a part aU' législatif, 
étant toujours obligé d'obéir, n'a aucun moyen 
pour mettre de nouvelles entraves au cours de . 
ces fauffes méthodes, fit poiir faire dooner un; 
vrai fens à la loi qu^il s'eft donnée. L'unique' ref'- 
ibiu-ce des citoyens, dans' cet état des chofes, 
eft- d'être contidueltement ou à faire des rernea-'. 
trances , ou à employ w la < iorcie ouverte j:>8e; 
{aiiànt^toujour» d'inutiles eâôni , foit par trop 
de précipitation oii trop de Icdteuc ,.iis ne peu-; 
MlBt dtôàfdre LeutS drdits làoir'i^ réndw ctnqia" 
Mes de défobiéiilâace ou' de rébellion. . ti^ 

Et quoiqi]etoutlespolitviuef,quj'fbnttoujqurs, 
2 proptt&r pour exemple dans^le^iSfiTvçrDeineDs: 
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■te recommander , outre qu'elle exige un certain 
degré de vigilance incompatible avec la fituatîon 
du peuple y eft prelque impraticable^ 

Mais la tommiflîon de repréfenier les griefs ,' 
qui, dans d'autres goiivernemens , eft toujours 
l'avant - coureur d«s troubles domeftiques , celle 
de chercher du redrelTement par voie de droit ^ 
qui excite R fort la jaloulie du pouvoir dans un 
^tat, font en Angleterre des emplois attachas 
aux repréfentans du peuple. 

Il peut avoir été long-temps dans un état d'in- 
dolence pour fes intérêts les plus précieux j fes 
repréfentans peuvent avoir été oégligens Se s'être 
trompés ; à l'inflant où ces derniers reviennent 
de leurs erreurs , ou fe relfouviennent de Uur 
devoir, ils commencent, au moyen du privilège 
dont nous parlons, à réparer les pertes que la 
liberté publique a fouffertes } ils s'inftruifent eux- 
mêmes , & tout le peuple , de ce qui fait le 
grand & eflentiel objet de leurs intérêts ; ils pren- 
nent les précautions néceflaires pour prévenir la 
continuation des abus dont ils ont à ft plaindre, 
& l'introduâîon de ceux qut lônt à craindre j Sc 
quelques formidables que puiHënt d'abord paroître 
les avantages dont le pouvoir gouvernant eu 
nanti, il eft ainG conftamment ou contenu ou 
rénvtiyé dans fes anciennes limites. 
Tome n. P 
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C'eft à- l'exercice de ce même privilège qu'où 
doit attribuer les fréquentes confirmations Se les 
divers commentaires de la grande chartre, qui 
eurent lieu fous difïerens règnes. Ce fut par Ton 
moyen qu'on révoqua, fans oppofition, l'afte qui 
porloit que les ordres émanés du trône dévoient 
avoir force de loi : par cet aGte la liberté publi- 
que {ëmbloit être ruinée fans reffource , Se le 
parlement qui l'avoit palle, paroît avoir fait ce . 
que les Danois firent £nviron cent ans après. — 
C'eft encore par -là que fut abolie, d'un con- 
iëntement général , la cour de la ckambrt éioiUt ; 
tribunal qui , quoiqu'il ne fût pas approuvé , 
étoit devenu fi reQieâable par la longueur du 
temps qu'on l'avoit laiflë fubfiHer, qu'il fembloit 
avoir fixé pour toujours l'autorité illégitime qu'il . 
donnoit à la couronne. — Enfin ce fut par celle 
prérogative qu'on ôia au confeil privé, le droit , 
qu'il s'étoit arrogé d'emprifoniier les fujets faiis 
admettre de caution , & fans même en dire la 
caufe : ce droit fut d'abord déclaré illégal par la 
nqultt de droit {pitition of rigtk ); & les diver- 
ses tentatives tant de la cour que des juges , pour 
invalider cette déclaration , en employant , ou 
continuant des méthodes qui y étoient déroga- 
toires , trouvèrent à c(iaque fois de l'oppofition j 
mais cela s'opéra d'une manière paifible par de 
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hoiivelles déclarations , & enfin par le fâmeiut 
aite à'Habtas Corpus (i). 

Je raiflrai cette occafioil pour faire obfcrver^ 
en général, au leâeur , comment les différcittes 
parties du gouvernement anglais s'affilient & fe 
fupportent mutuellement, C'i^ft parce que touté- 
l'aLitorité executive de rét,-it eA unie k la cou' 
ronnej que le peuple peut fans danger commet-'/ 
tre le ibiu de fa libeité à {es reprélentans : c'ell 
parce qu'il n'a part au gouvernement que mé- 
diatement, par ces reprétèntans , qu'il peut jouir' 
du grand avantage de drcITer fii propofer dâ 



( I ) On poiirroit iliflî alléguer comme ui) extmple \ei 

toarranCs généraux. L'expéilition de ces warrants avea le noni , 
de la perfunne qu'on doit arrêter, Uifle en blanc, a éié 
une Coutume ijii'ont Tuivle penJarït plus Ae faisante ini 
les fecréialteâ d'^tât ou leurs clercs. Dails un gouTernëmenll 
cdnftitné il'uae diSërence maniùre, c'eft^à-dire, dans lequel 
les niagillrais ou le pouvoir executif auroient poOfdé i'aini 
de la législation , il eft difficile de dire comment la difpute fd 
fero'it terminée i ces ,magiftrats n'iutoîcat été que peu diP-i 
pùréi, je p,eillé, à drftTer & publier une déclaration qiiiau^ 
ruit ragné l'autofité qu'ils s'étoierit àrrogéci A Glnlvif \é 
magiflrat, au lieu de caOer le jugement porté contre Roiif-i 
feau, dont les citoyens {e plaignoicut, aima mieuK adoptef ' 
ouvertement la mïxiihe, qiie les i^agei établis font de Tufil' 
làns préte^ites pour dérager à la loi écrite , St. peuvent U 
rufpeadre. C'cft M qui augmenta encore plus Us clameuri» 
Pij 
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nouvelles loixj mais pour cet effet, il eft derâ^ 
'Chef ablblument nécellàire qu'il exifte dans l'état 
un pouvoir tel qae \a couronne ^ c'eft-à-dire un 
reto revêtu d'une autorité extraordinaire. 

C'eft, d'un autre côté, parce que la balance 
du peuple eft placée dans te droit d'accorder k 
la couronne les fublii'.es dentelle abefbin,que 
cette dernière peut être laiffêe, fans danger, dé- 
pofîtaire de cette grande autorité ; & que le droit, 
par excinpie, dont elle eft revêtue, de juger des 
temps convenables pour alTembler Si diftbudre les 
parlemens, droit abfblument oéceftaîre à iâ coii'- 
iêrvation, peut exifter iàns produire, ip/ofaSo^ 
la ruine de la liberté publique. Le plus beau gou'- 
vernement de la terre, ou plutôt le lêul qui juA 
qu'ici ait été fondé fîir des principes vraiment 
conformes i la nature humaine, étoît en danger ' ' 
d'être détruit totalement , lorfque Barthélenû 
Colomb paftbit en Angleterre pour enseigner à 
Henri Vil k chemin du Mexique & du Pérou (i). 

Pour finir fur ce fujet , qui pourroit ouvrir un 
cfaamp infini de ipéculations , j'obferverai un 
avantage particulier au gouvernement anglais , 2c 



( I ) De 11 manière dont les chofes Tout établies en Aagle- 
tetre , li dilTolntioD d'an parlement de la part de la coutaime 
n'eft qu'un appel au peuple, «u i un autre pulement.. 
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qui peut, plus que tout autre ^ contribuer à fx 
durée. Si l'on y fait bien attention , on s'apper- 
cevra que toutes les payions politiques de l'homme 
y trouvent leur exemple , & foît qu'on en con- 
iîdère la partie monarchique , ariAocratique , où' 
démocratique , on y trouvera tous ces pouvoirs' 
ordonnés , de cette manière régulière qui tend 
inévitablement à s'établir tôt'ou tard dans toutes 
les fociétés humaines. 

* Suppofons, pour un moment, que la forme du 
gouvernement anglais , au lieu d'avoir été l'effet 
du concours fortuit de plusieurs circonllanCes 
heureufes, eût été établie d'après le plan arrêté 
d'un homme qui eût découvert d'avance , & par 
le raisonnement, tous les avantages que l'expé- 
TÏence nous a appris devoir en réfulterj lorsqu'il 
fe feroit agi de les faire envifager aux gens capa- 
bles de juger de ce que cet homme avoit à leur 
propoi^r. Voici comment il auroît dû à-peu-près 
leur parler. 

« Rien, leur auroit-il dit, n'eft plus chtmérî- 
» que qu'un état d'entière égalité, ou d'entière 
» liberté parmi les hopimes. I>ans toute fociété 
-u humaine, il s'y élèvera néceflairement quelque 
» autorité. Cette autorité , après avoir été con- 
» finée par degrés dans un nombre d'hommes 
ix toujours plus petjt, tombera enfin, par une 
P Uj 
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P néceflîté conftarDtrtent la même, entre les mains 
» d'un iëul çonduâeur ; & ces deux efTets « dont 
» l'hiftoire fournit des exemples journaliers , gro™ 
» venant de l'ambition d'une partie des humains^ 
» & des diverjês a0eâions & pallions de l'autre^ 
» font abfolument inévitables. . 

» Admettons donc ce mal tout d'un coup , 
« puifqu'il eft impolTible de l'éviter, EtabiilTons 
» un chef parmi nous , puifque tôt ou tard il 
» faudra en avoir un : de cette manière nous pJC' 
» viendrons les conflits qui s'éléveroient entrç 
a les compétiteurs pour cette ftatioo. Mais fur^ 
V. tout n'en établîJTons qu'un, de peur qu'un en^ 
a troplufieurs, après s'être élevé fucceiîîvement 

V fur les ruines de iès rivaux, ne s'étahlilîe lui» 
» même, que nous voulions ou. non, par une 
» fuite des combinaifons les plus pcrnicieufes. 

» Donnons-lui tout ce qu'il nous fera pofTible 

V de donner lans mettre en danger notre sûretés 
)i Appelons - le notre fouverain ; autorifons - le à 
» conltdérer l'état comme fon patrimoine j enfin , 
» accordons t lui tels privilèges perlbniisff; qu'au- 
» cun de nous ne puiife jamais cfpérer de l'éga- 
D ier , & nous verrons que ce que nous étîotts 

V d'abord enclins à confidérer comme un granil 

V mal, eft réellement nue fnitrce d'avantages pour 
4) k conuniinait^té : nousrn.'en ferons que mieux oa 
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» état de mettre des bornes à un pouvoir que nous 
» aurons ainfi fixé à un point : nous n'eu aurons 
» que mieux intérefie celui que nous aurons mis en 
» pofTeflion de tant d'avantages, à remplir fidel- 
» lement fbn devoir j & nous en aurons fait ainfî, 
» pour chacun de nous , un puifTant proteâeur dans 
n l'intérieur, &, quant à toute la communauté^ 
» un défen{èur contre les ennemis du dehors, 
)i fiipérieur à toute tentation de trahir l'état. 

n Vous obferverez auffi , ( continueroît cet 
» homme , ) que dans tous les états il s'y élève 
» naturellement, autour de celui ou de ceux qui 
» fc trouvent revêtus de l'autorité publique , une 
» clalTe de gens qui, fios avoir aucune part 
» réelle à cette autorité, en partagent néanliioins 
» le luftre, & qui par là -même qu'ils préten- 
■>> dent d'être diftingués du refte de la fociété , 
» en deviennent une clalîê dillinâe ; & cette 
» diftinâion , quoique de' pure opinion , &c 
» lûbreptice dans fon origine , devient à la Ion* 
» gue une fource d'elFets înfuportables. 
' » Réglons donc ce mal aufli , dès que nous, ne 
1* pouvons le prévenir entièrement. Etabliii!bns 
» cette claffe d'hommes , qui fans cela végette- 
» roit parmi nous à notre infçu, & acquerroit 
» infenfîblement les plus pernicieux privilèges: 
» accordons- leur ces diflinârons viUbîes & non 
P iï 
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» équivoques, dont on conuoîtra misux , par 
» ce moyen, la nature Se l'étendue, & qui en 
M rifqueront moins de devenir dahgereufes à 
» la longue. Par ce m£me moyen, nous ôterons 
» l'eipair à d'autres d'ufiirper ces diftinâions ; & 
■» comme U ne fuffira plus à l'avenir d'y préten- 
» dre, pour fe ^ire de cette prétention un titre 
» i les obtenir, il en arrivera que tout individu 
» qui ne fera pas ex[u-eirémeiit compris dans cette 
» claiTe diftinguée , devra continuer de fe con- 
i> feflêr lui-même itn homme d(i peuple. Eofin , 
» de même que j'ai dit ci - devant de nous 
» choifir un maître , afin de ne pas en avoir 
» cinquante , je dis ici : établilTons. trois cent 
» ièigneurs, pour ne pas avoir dix nobles. 

» D'ailleurs , notre fierté s'acordera mieux 
» avec une fupériorité qu'elle ne penfera plus à 
M dif^uter. Ceux-là même qui s'en trouveront 
» avantagés , nous voyant les premiers à la recoa- 
» noitre , ne fe croiront pas dans la néceflîté 
» d'être inlblens pour nous en fgi^rnir la preuve. 
» Sûrs de leurs privilèges, toute mefure vjo- 
» lente de leur part pour les m^jntfinir, .ou du 
» moins pour les amplifier t l?ur fera intfsrdite :, 
» ils ne (ê combineront jatnais.^vec beaucoup de. 
» véhémence , G ce n'eft dans les cas oîi' ils auront 
. » réeUemept lieu de fe croire en danger j &de-]à 
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a mènle que nous les aurOQS Tendus înconteft»- 
» bletnent grands , nous aurons la chance de les 
» voir fouvent fe conduire en citoyens modéftes 
i> & vertueuK. 

» Enfin ces grands , unis en afiétnblée régu- 
» lière , formeront un corps intermédiaire dans 
» l'état, c'eft-à-dire, une putie fort utile du 
» gouvernement. 

« Après cela , continueroit notre législateur j 
» il faut que nous influions auQî fur le gouver- 
» nement , cela eft nécefliiire pour notre fureté ; 
M il ne Teft pas moins pour celle du gouverne- 
M ment lui - même. Mais l'expérience doit vous 
TO avoir appris , qu'une grande multitude d'hom- 
» mes ne /âuroit agir, à moins d'être, fans 
» le favoir, l'icHrument des delfeins d'un petit 
» nombre de personnes, & que le pouvoir du 
» peuple n'eft jamais que le pouvoir de quel- 
» ques chefs de parti qui , fana qu'on puiflb ,: la 
» plupart du temps , dire quand, ni comment, 
» ont fu s'emparer de la dite^toti de foa 
>• exercice. 

' » Prévenons donc aulïR cet inconvénient. Effec- 
M tuons ouvertement ce qui autrement s'effeétiie- 
» roit en fecret. Confions notre pouvoir, avant 
n qu'il nous fbit enlevé par adrellê. Ceux que 
» nous en aurons ainfî exprellemeat fait las 
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» dépofitaires , délivrés de l'inquiétude de fe fe. 
» confêrver, n'auront pour objet que de le ren- 
» dfe utile. Il ne nous en craindront que plus , 
M pour n'avoir pas été obliges de nous en impo- 
u fer-, & au lieu d'un petit nombre de conduc- 
» teurs qui croiraient dériver toute leur impor- 
» tance de leur dextérité, nous aurons des repré- 
» fèmans d'office , auxquels nous pourrons de- 
» mander compte des maux de l'état. 

»' Mais fur tout , en compofant ainG notre gou- 
» vernement d'un petit nombre de perfonnes , 
» nous préviendrons tout défordre qui pour- 
B roit y arriver, du danger de devenir }amai$ 
» général. Bien plus i nous le rendrons fufcepti- 
» ble dffcombinaifbns & de reUburces ineftima- 
» blés , & qui fèroi«it inipoinbles dans celui de 
u ton* les gouvernemens qui ne fauroît jamais 
» être que (édition 8c que confufion. 

» Bref a en nous dépouillant espreâSment nous- 
» mêmes d'un pouvoir , dont nous n'aurions eu 
» tout au plus que la jouiflance apparente, nous 
» aurons le droit de faire des conditions pour 
» nous-mêmes : nous exigerons que notre liberté 
» ibit augmentée : nous nous rélèrverons iurtout 
» de veiller & ceniïirer une admiuiftration , qui 
» ne fè trouvera établie que de notre confen- 
» tement. Pour ja'èa être que les fpeâateurs ^ 
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M nous en verrons mieux les défauts : pour n'y 
«•avoir eu aucune part, dous l'en corrigerons 
V mieux ( i ). » 

La conftitution anglaife étant fondée fur les 
principes que nous venons de décrire, l'on ne 
làuroit faire aucune comparaifbn jufte entr'elle 
& le gouvernement de tout autre état ; Si puis- 
qu'elle garantit à Ces fujets uon - feulement la 
liberté, mais une fatis&âion à tous égards géné- 
rale , & bien fupérieure à celle dont on jouit 
fous les autres gouvernemens , cette confidération 
feule , fans autre , doit faire conclure qu'elle a 
aulU plus d'appârencç d'être durable, 

■Que l'on obfèrve tellement la manière frap- 
pante dont elle s'eJl maintenue, au milieu de 
commotions II générales , que fa deftruâîon 
paroifloit d'abord inévitable. On l'a vue ië rele* 
ver après les guerres entre Henri III & fes 
barons^ après l'ufurpation de Henri IV, & après 

C I ) Il poyvoit ajonter : " Comme nous ne cherchcroas 

„ pas i canCran» la nature, mais plutâtàla fuifre, nous 
u pourrons nous procurer une législation ilouce : ne nous 
M alIarmoBspas faiu fajct du pouvoir d'un feul homme; îl 
U ne' l^udta d\ Roche Tarpéiennt , a\ Cettfeii df dix : eu 
,, taisant ^xpreflëment au peuple la liberté' d'examiuer la 
M conduite du gouvernement, & de chercher à le corrî- 
a, ger, nous n'tntons befoin ni de priToAs d'état, ni de 
H mouchards. - 
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les longes & langlantes qiierelles entre les mar- 
ions d'Yorck & de Lancaflre : totalement détruite 
ea apparence après la cataftrof^e de Charles I , 
en eut beau faire les plus grands efforts pour 
intrcH^re en ià place une autre forme de goa- 
Teinemeat^ à peine Charles II eat-il été rappelé , 
que cette caaftitutioo fat rétablie fiir fes anciens 
fondemens. 

Cependant , comme ce qui n'eâ pas arrivé dans 
un tf mps peut arriver dans tm autre , il eft poDî- 
ble que des tévolutûms futures (qui font des 
événcmens qu'aucune fôrmie de gouvemetiient ne 
iàuroit totalement prévenir) finiilènt d'une ma- 
nière difierente du paM. De nouvelles combinai- 
lôns poutroieut. avoir lieu entre les pouvoirs qui 
régleroient l'état alors., dont la nature fût telle» 
qu'elles prévinirent le rétabliflèinênt de là conftt- 
lutian liir lès ancieas Se vrais fendemons , lorf- 
qu'enfin la tranquillité fcroit rendue i la oatioo ; 
& ce feroit certainement être bien hardi , que 
d'ofer avancer , que non - lêujement la forme 
cxtérieiye, m^is auffi le vrai e^rit du gouverne- 
ment anglaisr , réfifteroient aux cti«c» , fi les 
mêmes dangws, auxquels ils ont été expoiea 
dans les temps antérieurs , venoient à ie repro^ 
duire. 

Je dis plus : les changemens fiioeftes dont nous 
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prions peuvent s'introduire dans des temps pai* 
^bles, ou du moins par dés moyens en appa- 
rence conftitutionnels. Par exemple , quelque 
fadioii particulière peut tirer avantage du carac- 
tère foible ou de l'inconduite de quelque roi : 
on peut préoccuper le peuple , 8c le Tervir de fa 
prévention pour le faire concourir à des mefures 
qui tournent à fa propre ruine :^ des plans de 
réforme apparente dans la conftitution, fournis 
par des hommes qui ne connoilTent pas bien les 
vrais principes & les fondemens du gouverne- 
ment, peuvent produire des effets tout à fait con- 
traires à ceuK qu'on s'en promettoit , & préparer 
réellement la ruine de se gouvernement (i). La, 

(t) Au lieu de chercber lei principes de la politiqpe dvii 
leur vraie iburct, c'cft-i-dire-, dans la natore des afi^Aiont 
knmaines, & dant celle dea liens fecien qui nnilTent let 
hommei, en focîe'té , oa a traité eette fcience de la même 
manière qd'oa traita la phyiîque da temps d'Ariltote , recoii- 
lant continuellement aux Ganfes occultes , & à des principes 
d.'otk il n'y aroit pas des conféqnencts utiles i tiref. AinE , 
pour fond^ d« afTertions particulières , an a tik&é d'em- 
ployer le mot ctnJlitiitUii dans un fens perGsnneli comme 
dans ces eupteOiens : la tenjlitutùa *imt , U confiitutien 
iéJinA, &c. Dans d'antres temps on a eu recoots au luxe, 
pour rendre niron de certains éfénemensi dans d'autres \ 
une canre plus occulte, qu'on a appelé* Mrrwpftmi on a 
tiré encore , pour la mime fin , nanibre dt oomparaifons du 
cflrpt humain. On trouve à chaque inihuit des dé&nts de cç 
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couronne, d'ua autre côté, peut par l'acqùifl* 
tion des domaines étrangers^ acquérir une indé- 
pendance par rapport au peuple qui feroït fatale; 
& Si (pour ne pas particulariser davantage lei 
chofes) l'on me demandoit d'indiquer les princi- 
paux événemens qui, s'ils avoient jamais lieu, 
opérerolant la ruine immédiate du gouvernement 
angluis, je répondrois que le'gouvernement anglais 
ne fera plus , ibit lorfque la couronne ne dépendra 
plus de la nation pour iès fiibftdes, ou lorfque 
les cepréfèntaus du peuple commenceront à par- 
tager l'autorité executive (i). 

genre iia% les ouvrages de JHonitJquim , quoiqn 'homme il'uii 
fi grand génie, & des écrits duquel on peut tirer tant d« 
lumières. Et ce n'eft pas l'obrcurité feiiU d«s écrivains en 
politique, & l'impofEbilité d'appliquer leurs fpécuialioiis k' 
la pratique , qui doit nous prouver qu'il y a des difficultés 
patticuliÈres £1: peu cammunec qui accompagnent la rechet< 
cbe des vérités politiques) la perplexité Tiugulière qu'éprou- 
vent généralement les hommes les plus habiles , lorfqu'ih ' 
entreprennent de difcuter quelque quefbion politique abllraite, 
judifie encore cette obférvati on , & nous avertit que les vrais 
Se premiers principes de cette^ fclenee ont leur liège dans le 
profond du cœur & de l'entendement humain, 

(i) Et fi quelque jonr un changement dangereux devoît 
avoir lieu dans la conititutlon anglaift , dont le peuple na 
pftt pas découvrir d'abord la tendance pernicieufe, des at' 
teintes portées i la liberté de la prelTe , & au pouvoir dss) 
jurés, ponriont loi fervir d^ toolùi. 
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CHAPITRE XX. 

(^tiques idées fur Us untaiivts qu'on pourrait faire 
en divers temps pour diminuer h pouvoir de la 
' couronne y & fur /es fâcheufes conféquences qui 
en réfulteroieat. 

L'autorité de la couronne, en Angleterre, 
tient à des racines plus profondes & en plus 
grand nombre ^ qu'on ne- le i>eniè en général ^ 
comme on l'a déjà obfervé dans un des chapitres 
précédens \, & il n'y a aucun lieu de craindre que- 
dans des temp's de paix ordinaires, elle vienne à 
perdre quelque branche eflèntielle de fès préro- .. 
gatives , par les Tpéculations de pure théorie dont 
le repailTem les politiques. Cependant il n'ell pas 
abfolument impolllble que, par le concours de 
plurïeurs circonftances, il ne puîflè arriver quel- 
que chofe de femblable. D'abord on pourroit fè 
prévaloir de la minorité , ou de l'inexpérience 
& des bévues de la peribnne qui occuperoit le 
trône , ainfi qu'on en a un exemple remarquable 
fous le règne de George I, lorfque le bill qui 
&coit dorénavant le nombre des pairs, étoit à 
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l'examen dans la chambre des communes , à qift 
il avoit été envoyé de la haute où il avoit paffê» 
Le roi connoiâbît alors fi peu Ces propret intérêts ^ 
de même que la conlïitution du gouvememeut 
qu'il étoït venu préfider , que «'étant biffé per^ 
fuader par le parti tjui /buhaitoit que le bill eût 
lie», que la réjeâion qu'en faifoit la chambre des 
communes ne devoit s'attribuer qu'à l'idée où 
elle itoit que ce bill ne lui agréoit paî ; il Ct 
lailTa gagner pour lui envoyer dire que cette 
opinion étoit mal fondée, & que fi elle approu- 
Toit le bill il y donnéroit ton alTêntiment ( i )> 
Vu les confëquences férieulès qui dévoient réfiil- 
ter d'un tel bill , le &it eft certainement très- 
remarquable {i). 

, Outre les défavantages particuliers que peut 
éprouver le lôvverain en défendant Ces droits , il 
peut arriver d'autres inconvéniens , tels (]ue les 
longs murmures du peuple lûr de certains abus 
dans l'adminiftration. Le public alors étant en 
général appliqué & à remédier aux abjis dont il 
fe plaint, Se à en prévenir de fèmblables pour 
l'avenir, fbuhaiteroit peut-être voir ôter à la 
couronne la prérogative qui y a donné lieu : on 



(i) Voy, la Colleâion des Débatî de ParieminL 
(s) Od a patlé de ce bill pliii haut. 

verroit 
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yef^t pour le coup dans tous les efpriis un» 
dîlpQfîtion générale it approuver de telles mefures 
violmtes , fîtaat eft qu'on' les;e&âtiBt. Mats en 
ttiâme temps .on. ne. ferait pas réflexion que la 
feule cpnféqu^iDC? dTentielle qui réfulteroit d'ôter 
à la couronne cette branche d'autorité qtû fait 
le fujet des n»urniuret du public , fcroît de l'ivOir 
transférée de Cou lieu dans un autre « & conËée à 
dfs hommes, uou^eaut , qui «iroient tout l'ait 
d'çn ffiire -un -pl^e giaijd abu$ que celui qui la 
po^édoit aupai^vâutt. . : . , 

..£41.. général ,,, ou , peut établir comnie tm* 
maxime ; que dans toute efpèce de gouverne* 
it}ef)t;t ii f^Ht qu||[: s y {tia[iifefi« quelqu'autorité « 
& 'q)))elle fokjiix^&'quelque pdrt^.li la coafti" ' 
' ilutioa n'admet poin| de roi, lé.pomoihâiptênia- 
efk entre les^^rt^iop de^ ma^rats. Si ^ par contres- 
un. gouverae^^. quoique limité » tient de la mO' 
narchie , -ce qu'on retranche des prérogatives du- 
lQuveca|in doit iÇwjwrs, cependast: fubfifter , 8t 
paâêr eBfuitQ à un fénat ou â wie- aflêniblée det- 
gjan^s. de la natiop , quel quefoit ls.PQm qu'on' 
lui. donne. , ^ ; , ,' . 

Ain(^ dan&jle royaurm de SuÀde , qui^ ayant' 

é)é.iUn« mç>aaf^]\ifi limitée , ;|ieut .fournir des. 

exet^les .^rès-i^p^cab)es au gpuver^iemeat de i: 

pays ^dans se roj^ume^-^is-je, ppiiSvtivvroo^qus: 

Tome n, Q 
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IC' droit de cobvoquer les états- généraux (6u le 
parlement } a été ôté à la touToaae y mais ea 
même - temps on peut remarquer que les fêna-' 
teïirs^ luédois fe l'étoient arroj;é. Je veux parler 
ici du gouvememeot de Suide , tel qu'il étoic 
avant la dernière révolution. ' ' 

La prérogative- dont jouillbieot les rois de- 
&iède, de conférer des chargesSc' des emplois, 
avoit aulïî été fort diminuée. Mais ce qui man- 
cptoit à l'autorité royale, te iëdat en étoit en 
poflèfRon ; il avoit droit de- nommer trois per- 
fannes pOur chaque place vacante j 8t le roi en 
devoit choifîr une. 

, Le roi de Suède n'avoît qu'un pouvoir limité 
quant au pardon des délits ; . mais le fènat joiiiJToit 
demémede'ce quî maa^uolt i cette prérogative ;' 
&.il nommoit deux perfonnes « ^àirï'le -confèatê» 
nwBtdequi le:roi ne pouvoit extitnpter perftomi: 
àà châtiment x|u*il avoit niéritéi'? '■' - ■■^" •• 

Le roi d'Angleterre a unpdui<^ i^clultf quaitt- 
auï affaif A étï-angèreff^, lit guetté ^ la pâîs,'le^ 
traités j^Scc.^ quant â -toiit ce qnî coAcertie 'le^ 
militaire , ayant h fa difpofîtion les tràfip^s' de* 
ttrre, la marine, &c, L« roi "dé '^èdè tf avoit 
aucune de ces grandes prérogativei^V'ni^" *<"<3 
n'en ésiftoienf pas moins : idufcequi'Srt'bif 
rapport aux objets ci-'dtiffito-, (e: tnutoit dans fei 
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^îlH ^ la majorité des vôtx en décidoit \ le roï 
deVoif *'y conformer ;, & fon feul privilège étoit 
d'aVbvf ■deux vont ( t )." 

■Si- tiotis poulTons pins loin nos recherches fur'^ 
ce û^etf nous trouverons que le roi de Suède né 
pouvoit paï élever' qui il lut plaifbit au grade 
de fénateur , cornu» le peut le roi d'Angleterre ■ 
quant à la place de membre du confeil privé;' 
mais les étatis de'-Siède , dans raflemblée défquefs 



i^ I ) Le f«'nat lie Stride Jbnt orâiniiremnt oBnporé i% 
teat mcmbrei. Pour Ira a^res de petite JmjiorjanM y il 
formait deux corps , dans cfaacun tlerqiitls il htioit qu'il y 
-eirtfept membres poor ' vatidnlcsaCatres nui s"; traitoiem: 

«otpi fe rjnnitroient A faParoisnt'Ae /finit «ûiet : if Mtaît 
4ix membres iraar doifncr force aux -délibération), ^ia^a^ 
le toi ne pouf'oit oa ne voulolt pat y affifter , le réoat 
yallbit ontte, & om s'en rappottoit ^galeineat i la plnnlit< 

Cofflàe le-.Iiinii-AKjivl: iaii d Jc»(IMte . potn mettre en 
«njcutioiv' ce ^af fe pinat.^Voit rélq^H,, AiIkI^Iuj ■Siiàttis'i 
p^ du roi rignaHt, efTsya , ^r le refu| de prfttr le Ceb^ 
fl'ac^uérir l'antorit^ qu'il ne poBvoit fa procurer par foa 
fuBrage, &' d'arrétet ainfi' les râatûtiùns' au" ftftat: -Ea 
i(»ii(ïqUenMi a» Mttfe'IWJttinHMi'ir'WltMt-dfrKiiiDlts'dfbat*'. 
y^ ^niifiu^nt iinsdl«ibiqucI<ine'.t(flV((i lautto' cqBot e» 
i7S6t le loi-fut.^bli^j de eéder au Ç^at, .^iii fit faite i^f 
fcean , qu'on apjiela le Jitau ia rai, & qu'il appofoit i fei 
fT«<dRcïi, quand le ïot téFuiôit de piftcrle Cen. 
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la noblelTe jou^floit de. trèirgrands avantages^, 
pojrédoieut une partie du droit doat je parle .}. 
conjoÎDiernent avec le roi j Se quand il vaquoit, 
quelque place dans le fénat^ il nommoit tS)ii 
pçrfonnes , dont le roi devoit en choilir une. 
, l.e roi d'Angleterre peut en tout tçmps priver, 
les miniftrot dç leurs emplois reipeâifs. Le roi. 
de Suède n'en peuyoit pas faire de tnême ;' ntais; 
le fcnat jouîflôif par eomiie de ce. droit, & 
, Û pouvoit ôter l'emploi & aux fénateurs & à 
toutes les perfoones qui avoient.part à l'admi- 
SÎftration; 

Le roi'd'Aflglëtrttè a le pouvoir de dilToudre 
0.U tenir WTernblé. tant, qu'il lui plait Ion parle- 
mêat. Le. roi.dft'fuède oe l'avoit pas} mais les 
ëWts pomnoûnt dux-mÊnws' pitoloager le temps 
Ae leur^ iëances ; tommé 'ib ' lé jugeoient âj 
prbpos. ' , , 

Les personnes qui penfënt que les prérogatives 
d'un roi ae Tautûient élre tt<op liimtâes^, &c qtie 
le pouvoir perd totate' fon înâuetice ^ les di^n> 
iltfoiB & ks 'VUei' de ceux qui'en font nantis.» 
juùvanl le nom qu^on adepte poiu; exprimer lei 
chargerquilê'COnfèrejit^ ces^rfonneE-là , dis-je» 
peuvent être' coDMUtee 4 &Dïdéute ^'-devoir c«s 
brandies rf'ïiu»ril!é'^qui avOierir ;étè ôtéeÈ' à lii 
Voi> difiriï))iéi^ èa' différentes clàlTes, & .parta- 
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££k entre les repréfentans du peuple : jnaîs ceux 
dont l'avis ctl que le pouvoir n'e& jamais il biea 
limité & réglé, .que,, qu^nd il eft jéiini en un 
point unique &. iadivifible, qui tient la nation 
en reipeâ ; qui favent que les noms ne chan- 
gent rien à la , nature, des chofes , 'les repréfen- 
tans du peuple , auflitôt qu'ils font revêtus d'unfe 
autorité illimitée , en deviennent ipfo faSo les 
maîtres, ces perfonoes , dis-je, ne penferontpas 
que ce iîQt un bien bon règlement dans l'an^ 
çienne conftitution de Suède , d'avoir privé le 
.-toi des prérogatives autrefois attachées à la cou- 
ronne, pour en revêtir ou le fénat ou les dépu.- 
.tés du peuple , & d'avoir ainfî confié une pac- 
.tie des fondions de l'autorité publique , à ces 
'mêmes perlbnnes dont le véritable emploi devoit 
être feulement d'y veiller & de la contenir dans 
de juftes bornes. 

C'eA à l'indivifibilibé. du pouvoir fuprêine, 
"en Angleterre , qu'on doit attribuer le zèle pour 
■l'intérêt comnhin , qu'on remarque dans tous les 
ordres j & ^e-là naît , comme une couiequence 
'naturelle, la liberté dont jouilTent tous les fujets 
.de quelque conditran qn'ils lôïent. C'eft l'obiep- 
-vation qu'on a fahè dans tout le cours de cet 
ouvrage. La moindre réflexion fur le cœur hu- 
main fufHt pour nous «onvainae qu'elle e^ 
Q iij 
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véritable, 8l pF<Hive en même-temps le danger 
qu'il y auFoit i faire des changemens daas la 
préléiite cooftitution , par où ce zète pour le 
bien common pourroh dégénérer ; à moias que 
nous ne fbyom en mfme^temps portés à croire 
^e la nature, d'une maîii partiale, fafl!e les 
hommes de cette îsle d'une toute autre trempe 
que de celle de Tamour-propre & de l'ambition , 
dont elle tes a toujour» formés dans les autres 
pays {i\ 

( I ) Il peut fc faire lie) réglemcm , ^ , pu leuri caDT*^ 
, %uences , falTcnt perdre IVqailibre (tam ua état ', mfme- 
'qnsiqDE ceux qui les propofeHt n'en pénétrent pas le hub. 
Lorfque dans le premier fifcle on padà U biU fin portait 
q^ue b coamne dnoit abandonoM h prétogative dt diObu- 
dre le pirtement alon aOenbU, le ptople en général-né 
penfa pas dn tout aax âchenfes confïqneiK» qui dévoient 
c'en Tuivre : bien - loin de là. Le toi lui-même ne reffencit 
fi% de grandît sppréhenfions i ce fujet, autrement il n'as* 
jxiit pas doBii^ Ton conrentCmcnt : & les Conmone» , i ee^ 
qu'il paroiï , n'avoîent gne des idjet biea bibles dn grand 
cbaDgtment.que cf bill devotC biemdt apporter dans la Stos- 
tion de leurs affaires politiques. 

<Iuand la couronne de SuJde lut , poiie la premi^e fois , 
dépouillée dé toutes les différentes prén>giti*es dont nous 
aroa» parlé, il nc pamlt pasqn^eela le Toit effeâué ptoaip- 
temcnl & ouvertementi mais tl eft tris - probable que le 
toçt avoit ^é préparé de longue-main p%F des régUneM 
îndireéU laits à propos , & dont i peine quelqu'un poa*Q>k 
ftévoirle bnttlDis At teut felnation. 
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Mail l'espérience du paffê oe nous permet pas 
du tout d'adopter une idée fi agréable. En par- 
courant l'hiftotre de ce'payi , nous y Terrons qite 
.les £>ins qu'ont pris les législateurs pour le bien . 

loif^n'il s'agiQbit da bill dont on a parlj plus haut. p*c 
lequel la chambre des pairs devoit être fixée poor l'aveuic 
à un. ceriaiD nombre de menibres , qu'on ne devoit pa» 
paiTer, il j eut i peine quetqu'on qui fit attention' aux 
graades cnnfêqaences qui dévoient r^fotter de ce bill ponc 
la conllitution. Le roi même n'j vit ceitainement aneim 
mal, puirqo'il envoya pitblîquemeaC un melTage pour ta 
accélérer la pafTation : démarche que je ne faurois dire ju<r~ 
qu'à quel point elle étoit irrésulière & blâmable. Le bîlt 
'fut,! ce qu'il paroU, généralemenf approuvé du pnblic. 
Le fort en £iit. long- temps douteux dans la chambre des 
communes» &, elles n'acquirent pas non plus une grande 
gloire dans l'erprit du gros de la nation , en la rejetant i 
la fin : & le juge Blackftone , comme je te trouve dans Tes 
commentaires, ne parolt pas avoir beaucoup réfléchi farce 
bill Se fa téjeâion , vu qu'il fe contente d'obrerver que les 
^communes " (ouhaittHeut de tenir la ppite de la chambre- 
„ haute anŒ ouverte que poffible. ** Cependant il ne fe 
-mit jamais fur Ir taplTj dans le parlement , un bill qDl fût 
d^ne plus trraade importance p«iir ta conSîtotion^ pnifqne 
fa paflntion aurait jlbété la dunbre. hante, tant dans fan 
pAnvoir jndictaire-qtie' dam celui de hire des loix , de toqte 
reûninte 'qvelconqne 'quant au granvéroement , fait de 1k 
part dn tm, 'foît de ceUc de la nation. Il n'eft mSme pas 

douteux qn'tllein'eftt Ihcqnis avec le temps le droit ifflite 
-fes propres niembKr:i' quoiqu'il fcroh instilc de inarquec 

ici par quelle, liiite dVienemeds intermédlàitei ccll aurait 

Q iv 
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.4tra des rujets,-«ïit toujours été gropormoBit 
aux circosftaaces où Ua fs font trouvés. Lors- 
que par la mioofité eu l'humeur facile duprince 
régnant, ou d'autres circonftances , on ccmuneoça 
d'écarter la crainte d'une autorité fnpérieure y on 
' abandonna anflît6t plus ou moins ia caufe publi- 
que , & la l'eclierche de la prépondérance & 
des poftes lucratifs tint lieu de patriotinne. Lors- 
que iaus le règne de Charles I^ l'autorité de la 
couronne fut totalemeat éclipfée pendant un 
certain temps, ces mêmes hommes qui , juiqu'a- 
lors n'avaient parlé que de grande charte & de 
liberté , tâchèrent aufCtôt de les fouler toutos 
.les deus au pied, en face du puUic. 

Dès ce temps-là , l'ancienne conftitutioa du 
gouvernement ayant été rétablie, oii a défendu 
avec beaucoup de chaleur & d'intérêt les grandes 
^atrières de la liberté ^ mais .s'il s'eft fait.quet- 
-cpies loix -pEH'iiates bu faux réglemens, furfouc 



|iii t*«ffeâaer. S'il j avoit cSéâÏTemciit m-tfl prejctehn 
. its premUrt invantcara ie ce blll; c'ell ee qvi ne F>n4t 

^ns) mais un tntnii nomlire de mttabtn it ottu chambie 
, y auroitnt pcafé afl»*lét, fi te bill en quellkm avait eo 

ftiee de loU & ilsanroicnt certaioenieBt ifnlB poorvn qu'ils 
- snHiMit ei) 1» patience' d'attendra. Il X*cn,ferlM mriuvi-d^w- 
' ïm changenens ^gdewent iaipoitaBs. dfltit.ta fnbftancc, A 

pcnt-tt[« d'il» la fiumt estïticorc dt sniivnaemcBt. 
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Me^Ails 'la^ révolutMm'4e> ifîS^i & va a-Jaiffi 
fubliftertgiel^es abor ntwfibles à -de: cflrtaioBs 
clafiis ;d'iiiflivîdus ( faits de la vérité Be^éls' je 
ne me propofe pas ici de me rendre garant ).v oa 
trauvera'certaiaement, qu'au fond'^pes JobcSc 
ces abaS'étoient tels, que les membres "de Îa 
légisfaturé l»voiï^^t btenqueiy luivast: toute ^appa- 
rence , ni eux ni les leurs a'en- fiiuffmoient pas.' 

- Si'v par quelque nouveau règlement qui tèhdît 
à ^eftreiudre l'autorité royale.^ ou par quelque 
prompte' révolution t^lailï.'let aflairés ' polniquer, 
'quelque corps particulier ou claffe d'individus 
veAëit-jamaii'à acquérir une certaine indépfcn-. 
-43flce :&' même à avoir-part iradmtniftration, 
«n'fierroît auffitôt le'zèle pour le bienpnblic 
-& le -^sttiotiJtne:^ tant des -législateurs que.idjés 
grands j ceflêr avec'fai. caufe, &:rariAocratio> 
comme fi elle n'attendait que t'occafîon , éclater 
-tout>ji^cdup.lBc:f< lépandiq dan.le royaume; 

Ceuit iqui font préfmtement les mioiftreg , 
^tant clairs 'les' compétrieiirs -de la couronne , & 
mettxoient à l!inftant ^au^^deffiis des lotx , &. bien- 
tôt après â0qferoient:le inàaw- privilège à leurs 



Cçoimie dvis cette tfiéme époque on n.'afptre- 
rpit^'à fe rendre indépéndans & à: coanman- 
àsr aux autres^ l'aâe d'Sateas Corpus ^ fit ea 
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fltaàni ÉOutts leaisix-friàieu&i ausiîiirits <te 
tout- ordre, & qu'ils./ emrUagent comme leur 
boulevard , tomberoient daos lei iD^>ri),, H on 
.m'en porkroit que cotnme d'un rocoura. qui ne 
cooriènt qu'à des caiRpagoards w Jtile:~fita^ 
bouegeois ; oh les ttieuroit même bientôt de côté , 
. comme portant ombrage ailx prudentes Se faln- 
tanes maôrattons dtt.finat.. 

Prétendre que les fiifets de tout- ordre oint un 
droit égal de proprïété; & fouteoir que'.ioitt 
.homme ^ libre, ièroit uoe aflërtioo qu'on y 
xegarderoit comme erronée , & que Je iuge,fliêiBe 
Jiir Ton tribunal touroeri^it en ridicule^ Se. la 
liberté de la pré(& , maioteoant fout«nue 4ircc 
tant 4e zile par tontes lei cUfftS' d'in^vtdus » 
Ièroit toat-i-conp décriée Se même lîipprimée f 
.comme. ne fervant ;qo'à. :nfiuirir l'ialôlence Se 
l'orgueil d'une nitioD rebelle. 

Et.rqu'on ne ^cmie pas tpi'il Bit. fectle.aU peu- 
ti^c sbui%, dont nousro7<ons ks repréfèiuaiu le 
défendre avec taot de.cha|eur conue le! pouvoir 
huavi^itit^ la.counnuie;,jde- trouver an milieu 
de cétK dévaljtation.de'toat ce qti'il a* de plus 
eber , des hommes également dïrpofés à tnettre 
un frein k l'autorité >ufiirpatrico d'un co^s de 
■n<^les-y p'endant^qa'ikveEroientjouLii sV.frQyc'' 
auflî une route. .\-\- 
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Ce ne feroît plus . te temps où le peuple , 
quels que fulTent les hommes qo'ïl arott choi(i> 
étolt sûr de les trouvet toujours prêts à fit réunir 
avec lèle pour le maintieia de chaque branche 
confidérable de la liberté publique. "' '' 

Comme de la eoûfiàilce ds public , il réfiil- 
teroit alors des vues qui tendroienf à "s'attirer 
quelque branche de [ioùvotr au préjudice de lès 
femblables, fans avoir égard aux loix, il'arrive- 
Toit que par-tout où le peuple chercherOÏt' des 
miniArét-, il netroureroit que des traîtres. Cor- 
rompant j pour ainlî dire, tout ce qu'ils vien- 
droièot-à toucher , ils n'accorderoÎBHt de faveur 
if qûelqù'inidiridu que pour étouffer /on 2ète pour 
■le bien public, & pour répéter ce que j'ai dit 
dans un chapitre précédent , « en élevant un 
•a homme ils lui infpireroient auflltât d^ vues 
» direttement contraires aux leurs , &renver- 
» roient augmenter le nombre de~leurs ennemis ». 
Tomes ces conlidérations font voir avec ' une 
forte' d'énergie combien il eft néceflâire d'ufer 
du plus grand ménagement dans la tâche MfH- 
cile de mettre de nouvelles bornes à l'adminifr 
tratioii. Que la partie là moins éclairée du peii'* 
"pie, dont. le lèle doit être maintenu par' de* 
'objets' Tîlibles , re^rde donc, fi elle veut, la 
couronne -comtiie îc fiége -dès maux auxqifela 
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elle eft;expofêev.de^i^ préjugée 4e telles ^nr 
Iqnt moins à i craindre ^^pie l'indiffé^ace quant 
aux^Saires politiqiK9T.& ils Ce laiflerg^it pluf 
aUement conduire qufr ràveiller ; maii ep tnê^e- 
temps que ceux qui /bot les plus, éclairés dans 
)p .nation ie reiTouvienneot coatinueUegient » que 
la conilitution ne fubfîfte que par le moyen d'uH 
parfait équiifl}re, par. la chaîne qui lie ie pour 
voir avec la liberté. 

Rendu iàge par l'esetuple de plufîeur» autres 
nations , & par ceux que fournit l'hiftoire même 
de ce pays y que le peiiple dans la chaleur de 
/es débats ., pour la.défenfç de la liberté , prenne 
toujours garde de i^'atteiodre que, lé but, ^ 
.jamais de le pa&r , de Ce contenter, de mettre 
des. bornes àTadminidration, fans jamais la,divir 
fer en tant-, de diiFérentês branches. ; : . , 

Au m^ieu des allarmes. que peut, en de cei- 
tains temps ) caufer l'autorité vraiment impgk- 
fante de la courQqqe , qu'on ;fe reffouvie^me d'un 
.côté , que, le pouvoir ^me des Tndojs trouva 
des bornes & fut enfin annullé , & de l'autre 
qu'on regarde comme une nuxime fondamentale, 
^que toutes les fois. que la perfpeâlrc du pou- 
, voir pertbnnel & de Kindép^dance , qi^ant à l'au- 
.torité.dans le ^uvernetnent , s'ofirira aux. y^ix 
des mcBibres delà iégtsUtute, ou^de ceux en 
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général en gùile peuple^ doit, avoir fâconfiaoccy 
il n'y aura plus rien à efpérer. Le HoUandois , 
au milieu, jd'nne tempête ,; quoique fe reporaat 
fur fa force éprouvée des remparts qui le garan- 
tifiënT', frémit encore, fans doute, à'ia vue du 
terrible élénfèot qui l^invit-oaue ^ mais tous ceux 
de^fa nation k crurent'. perdus' quand îei'vcts 
fe mirent à leurs pilotis ( z ). 



Xl')"Oli ÎKnt'vfRtwy^^fiSJlift gnifc', adbpter tfe nptiTdlcs ' 

(iiuT«^rafiimtj|,f^i)t.(;onigaf pa pçDtm^lei dans ufie religion 
àe faux ^rfjugJs & des c^r^monies telles que je l«j décris 
Jlaiis moa dnvrage iàtitalé' -y ^émcire fur là fù{rrfi)tiêJi dç 
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i^elquts ,<ibfiryatioits fur le droit de taxe\ ^ pof' 
. sidtnl Ms Ttpr^fofant du pfupU.f^/i- qatls 

L A plupalt des gens , ou cîu moins les politi- 
ses^ ftmbletlt ne'COHfld^Kr le'dfoil âe'take^ 
l^t. )onk la natioa tu^r* , qucfionme un 
moyAi '4'^arer b'^iropHité A»clialt|iita nuKridn 
tdnifè lés fentarïvéi' Af U~c6uftib6«'ï tendant 
qu'ils i)e {ont pas attention- à ce <{u'ii y a de 
pliis noble daiu^rce pctvdége, & nei^écoavreat 
pas jufqu'oi^ s'étend ùm influence. 

Le droit que pofsède le peuple en Angleteite » 
d'accorder des fabGdes k la couronne > eft la 
fauvt - garde de tout es iës au tres prérogatives , 
tfint pour le culte que' pour le civil ï c'eft un 
moyen régulier que lui donne la cooftitution , 
d'influer fur les démarches du pouvoir exécutif $ 
& c'eft ce qui forme le lien qui lui unit ce der- 
nier. En un mot , ce privilège lui eft un sâr garant 
que fon fouverain , qui peut congédier Tes repré- 
iëntans à volonté , ne penlëra jamais à gouverner 
£uu leut lêcours. 
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Si, par des événemens imprévus , là couronne 
pouvait lie plus dépendre du peuplepour-let fub- 
£des:, telle cil l'étetldiie âè ù prël^ative , 'qii« 
dès ce moment, -toates 'le"!) ieffouicm , (|ii^à-'la 
nation pàur maintenir fa liberté , fefdiânt dhéaS- 
ties^ il ne -lui eà' nefteroif aucune'^ exct^té 
Celte de-'''rect>Bt>ir à' la'violéhce ^: moyeil: bien 
fitthtvx ËtHien iùctrtàin j'tpii , après- teSt^ a'éft 
que'fe- droit dont tes- peuples les ■-plus efelaves 
jouilfeit.'' '■ '■' '■■■■'' ■■ '■ ' ■;' ■■ ■ 

Suppofons'^' 'par e^emple^j qu'il fè'cotnrtJît déa 
ab\is dahs-Tadmînifti-Bttefry qiji, par-«ii prompt 
6t)aagemËn4 <ni ^ts nîétbo^es tonteï 'notlVéllés , 
Tinlfeîit'iit/^I^er lés- fondéiVieni de la liberté des 
iùje«»l;^^Èi}^IeV^^'t^il'r«iii'o!t alors ^èct^rs 
au pouvàif' législatif :<^' i^f^ként '-iii 'ïépyéfeh- 
tans: Ceuif^ci, Â la^'prfeti^ièrti octiar^nj^^Mietifr 
dfb^dë-'Ifeifrs drtM't^,-g[-ifôrmeroient' dA>4iJU» 
^uï^etidroieHt à empéthefi^e parrils^^Êâ¥^'Î£(v<^ 
ilîr. Mdli il feut obferVer'ici'j qtie Fafltîitlrtieiie 
du fouveraÏR eft' nêcefTàit^e pohti^âonMF ' forçai 
de tiSià'ces'bilIs j 6t S^ cbttirtlé ^nëi^'-vèdtititf 
de'le fdppoTer, il n'âvoit pas befoin'du' fecÀitrk 
de* communes , conni/enf oritiiéadraient-elles foti' 
afTentiment -pour les lois ^ï^éées exprès poili' 
dîmîniier (ÔH- autorité?-'- '" •' '■■ -''- ' '■ 

Suppofbos encore que j-àd-lfcu de d éonteit- 
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ter ^-marcher à pa« lems -au-defpafirme^ cthit 
quirj(Mtt:d.tt:pouv9ir: eK${ni(if, ou Cet tnintHres, 
vo^uf&tAt .Bâut,> à- cDup.'eovabir Iti iH»néi des 
Itfjets :. que tous ceux'quî^ibnt uttWf<jiW public V 

Uf^itnpïiroW"» -p?r «e^ipiç , viniEH^-àêtre 

àiiti»»s, pu,,X^^^yO}i:Jtoae faire Jss : cho^ 
ave<; pl^ dlappaijcaçe' 4e. juftice ,.qii>'pn-.leur fît 
leur procès devant Its . tribunaux. Movi f^àir^-t* 
on, Iff («prélèotane d|i.,p4}^Ie i^scher-cjiqrpicnt 
ceux qui feroient les ■ auteurs de tels pipçidéu 
QQo\<f^'ii»- .at pufl<qt:.pas Se pUipettte .d'aita- 
qii«r,.l^ .r«i} qui perfodaellfinent' «A. hfTs .di» 
ratteù)te^.,de tout t^ibuml;, ili feifyi^om^f 5 ài 
in^4SH,de {;eii;s q^i çat été leripftr|i(i;eq^;talnié- 
di^M rf$!pracédfs.tyraii«vV)es,.fl[.^cii4raien^ 
en ieur,iaBig9Wt |a pi^t^i^ qu'ils. jpéniM|fii«at» 
i^oM^ft^^^i' k l'3yenir:..^s juge^ou .^ipiflru 
1lllf'.)i^(^.4roi«iit- les imiter. J'accorde tpucc^af 
&vi'^(5MWiW ipiêojp» qufl:.^n8 le» fiireoftftaoçe» 
çt{i. ^;:f<PH^ea|tpniainte^.nt::ief ,repré|èj||f^irs du 
i>eu{4e)i:^ayaBVafraire,à nn fpuver^io qui o» 
pe^t■)0uûf.4'^ucune prérogative fanirlfiiir, fecours* 
il «4. xrètf^pparent .qu'ils réul))roiçQf..,4ii<^ .de«. 
dém?rcfie> jiHllii Iflu^HriM^Hr*» r 3ftiç<wWair« , 
k:or^>^ comme nmjis .vjpioji/ ^r^ i/^iPP^/êt) 
n'avoit aucun befbin de leur, alSftaacf;^ ^ favoit 
de.plui ^'il ar f^if jagiais daçs^içiti.cai t.iJ 
n'eft 
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li*eft pas naturel de croire qu'il voulût relier 
tranquille Tpeâateur de leurs procédés. Ces accu- 
sations qu'ils intenteroient, ainfî lêroient auflîtôt 
le fignal d« leur congé j & le rot fe hâteroit, 
«n les renvoyant chacun chez eux , fie de fë ven* 
ger de ce qu'on appelleroit l'infolence des com- 
munet , & de rafiTurer fes niiniftres. 

Mais ce ibnt là encore de vaines Tuppolitions : 
le mal iroit bien plus iQÏn , & nous pouvons 
£tre alTurés , que fi jamais la couronne étoit en 
état de gouverner iàns le fecours des repréfen- 
tans du peuple, elle les congédieroit pour tou- 
jours) & iè débarrafleroit ainfi d'ime aflemblée 
qui y pendant qu'elle contînueroît d'être un obfta- 
cle à fon pouvoir, ne lui feroit plus d'aucune 
utilité. C'eft ce que Charles I eflàya de faire 
quand il vît que Tes parlemens commençoieot i 
fe mutiner ;' & ce que les rois de France ont 
fiit réellement quant aux états généraux de leur 
royaume. 

Et en efièt , û. l'on conGdère jufqu'où s'étend 
la prérogative de roi d'Angleterre , & ftirtout fi 
l'on remarque qu'il réunit complètement en & 
jperfonne tout le pouvoir exécutif Se aâîf de 
l'état, on trouvera qu'on peut dire fans exagé* 
lation, qu'il a alfez d'autorité pour le rendre auifî 
defpote que les rois de France, fi ce n'étoit le 
T»me n, R 
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droit de taxe qui , en Angleterre , appartient au 
peuple j & la feule différence qui (e trouve entre 
la conftitution de la France $£jcelle de l'Angle- 
terre, c'eft que, dans la première, le fouverain 
ne peut ni recevoir de bienfait de ion peuple, 
ta en étr« gêoé diqs Tes merures, pendant que , 
dans la dernière y quelqu'éteodue que foit la pré- 
Togative du roi , on. peut lui re&lêr les moyens 
de l'exercer. 

Mais il faut faire ici une obfêrvation très-im- 
ponaote ; & je prie le ledeur de s'y arrêter 
un moment. Ce droit d'accorder des fublïdes à 
la couroQue ne peut avoir lieu que dans un 
ièul copgrès. Quand il eft au pouvoir de plu- 
fieurs aSèmblées de fopmîr /eparément aux be- 
fbins du; prince « cek change entièrement la face 
des çtiofes. La concurrence qui a fî aifément lieu 
^tre ^eux corps diffêrens , H même la limplQ 
perfiialîpa qu'a chacun d'eux de fa propre Ïdçs-, 
pacité à empêcher les mefures du fouveriiin , fait 
qu'il leur «ft impoilîM^ de faire aucun u&gp du 
privilège que leur donne la cooili.tutiou, a Çest 
V difïÈrens parlemeiis ou états » ( pouK répéter 
l'obfervation que j'ai faite d^ns Iz première ptir- 
tie de cet ouvrage ) a a'ayant d'autre nioyen 
19 de fe rendre recommandables -4. leur fouvcT 
n rai? que de foufcrire, le plu; piornptement 
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« que pollîble à Tes demandes , Te hâtent d'ao 
» çordpr à I-'envl Us uns des autres , ce que non • 
1» fetilemeat il feroït inutile , mais encore dange>* 
.» reiix de refufer. Et le roi, -dans ces entrefaites f 
» vient bien^t à detnanderAconime un tribut , 
» un don gratvtt qu'il efl sûr d'obtenir, n En 
tiR niot pn peut établir comme une maxime , 
.que quand un fouveraîn doit dépendre ^ quant 
■à Tes fubCdcs, de plus d'une alTemblée, c'câ 
tout comme s'il ne dépendoit d'aucune. Et eo 
çffet le roi de France n'ell indépeodaDt de ion 
peuple, quant à fa dépenfe nécellâice $ que parce 
qu'il \a doit aux Ai^rages des divçrféi afiëiii* 
blées de fet fUjets repréfeataDs : ces derniers xux 
en apparence le droit de refufèr toutes fei datiau- 
,des ; $E de métrie que les Anglais appelleut ce 
.qp'ijs accordent .à leurs rois, aides «u fubtldes^ 
Jes ^l^ta des provinces de Francs les nomn^eni 

Quelle eft donc la dlfFérenCe qui iê trouva 
emte U fituatjou politique des nations françaife 
& aogla^ f. [wiique leur» droits paroiflènt étrs 
. les mêmes^quantà l'extérieur? La voici: c'eâ: 
qu'il n'y a jamaû eu en Angleterie plus d'une 
^D'emblée qui pût iupplécr aux befoim du inonar* 
que. C'eft ce .qui l'a toujours tenu dans un état 
de ^épe^dwM QCà «piiafeat^ mais r^éel , quant 
Rij 
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aux fubfides que lui accordent les repréfeatam 
du peuple •■, & à quelque degré que Toit la liberté 
des flijets , ils ont toujours trouvé par • là un 
moyen très-efficace de la recouvrer toutes les fois 
qu'ils ont cru qu'il leur importoit de le faire. 
Sous Henri VIII , par exemple, nous voyons que 
le defpotirme de la couronne fiit poulie â ua 
point étonnant : il fut mênie ftatué que les ordon- 
nances du Jbuverain auroient force de loi ; ce 
-qui même en France ne fut jamais déclaré fi 
exprellément ^ cependant la nation n'eut pas plu- 
tôt quitté cet état de nonchalance qui l'avoit 
engourdie pendant fi long-temps, que le pouvoir 
excefïïf de la couronne fut forcé de rentrer dans 
tts limites. 

Ce n'eft qu'au délavantage de leur Ctuation i 
qu'il faut attribuer l'abaillèment dans lequel les 
députés du peuple dans l'ailèmblée qu'on appelle 
les états généraux en Erance, ont toujours été 
forcés de relier. - 

Environnés comme ils l'étoient par les diver- 
fes provinces qui partageoieot autrefois ce 
royaume , ils ne furent jamais en état de traiter 
avec leur fouverain ; & au lieu de faire ièrvïr 
lear droit d'accorder des fublldes à la couroime, 
à leur procurer à la -fin une part dans la légis- 
latitm, ik ont toujours été bornés au chétif 
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privilège « d'humbles fuppliques £c de remcm- 
V trances ». 

Cependant ces états, ayant pour membiei- 
tous les grands feigneuts de la Fraacej com-i 
mencèrent enfin à donner de l'ombrage ^ Se 
comme dans ce temp;-là le roi pouvoit fè palier 
de leur fecours , on les abolit. Mais on a con- 
iërvé jufqu'à ce jour plufieurs aOêmbUes parti* 
culières de provîaces ^ on en a rétabli quelques- 
ânes , qui par de certaines raifons n'avoient été 
fulpendues que pour un temps. Et la couronne 
a trouvé ces alTemblées populaires £ flexibles à 
lès volontés , quand elle a affaire à pluHeurs , 
que cette elpèce de gouvernement, dont je, parle ^ 
a paru le mieux convenir à la Corfe ; ainfi cette 
Isie eft devenue lîn Pays Sétats (r). 



( I ) On peut f« former noe.idfe de la nHniire dont les 
£tats de Bretagne accordoient leur qnote>part de fnb^ides \- 
la couroiine , Ibas le règne de Louia XIV, <Je ^uelqoea 
traita plaiTans qui fe trouvent dans les lettres de Mde. 
de Sévignf , dont la terre éteit dans cette province ; & quî 
avoit foavent affifté à la teone de cet étïts. Il ne paroit: 
pas qu'on regardât cette tranlàâion comme une affaire 
ffrienfe : tout le temps de la féance de cette affenblée éuit 
une fuite continuelle de fêtes Sl d'amufemens r-l'eifarncii deE 
demandes de la couronne fe faifoii le pltis feuvent à' la stable 
du gentilhonune qui avoit étf député de la cour pour tenir, 
les i\M&t & tont fe .décidait oidînatremeut par une «fpèco 
R iij 
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Que la courohne en Angleterre vienne , tout- 
à-coup , à fe rendre indépendante des communes 
pour Tes Aibfideï , c'ell-à*dîre, à s'arroger avec 
Aiccès le droit de mettre de fa propre autorité 
des impôts fur les fujcts ^ c'eft-là furement ce 
qu'il n'y a pas fort apparence qui arrive , ni qiri 
doive aujourd'hui faire naître quelqu'efpèce Ai 
crainte quant aux affaires politiques. Mais il a'effi 
pas également improbable que le droit des repréi 
ièntans du peuple «ne vienne à péricliter-, s'il 
veiioit à fe diviièr de la manière dont on vient 
de le décrire. 

fa cela in Rti on. t)ins une de ces alTembUcs d'état , le i!uc Ai 
Çbttiilnti , feigiKHf 'député , iprès avoir obtenu 11 deminilrf 
de- la coDT, rc^t on jiréfent 6e ;c^oco écQI poDT lui, oiiCtf 
un ai)!te fort coaCdirable pour II iluchofTe fon épeuCe } St 
h Dame qne je cite ici , fairant une erpjce d'apologie »Vi% 
platfantc Ibr m don s- gratuits, dit: Ci n'ijl fas ijut notii 
Jijtnt riibts ; mais naui Jammu bonnlttt î «cm avmh d» 
eiarage', Ëf tnlri midi (if apf heurt, nota ne /ovàns ticH 
ye/yf'r i tat mmi. 

Oq Trtiil obrerver, que Ié« dhferfei provlnees de France 
Tout «kitgitt de payer dlTeiTe) ta^ei, datte cellet que leiii' 
impofent leJirs propret étiti. Le doyen Tucher.dans un ilc 
le» Traités, oit il i ^gé à propot de cïter cet onvrage, a 
ajoute' à l'exemple cr-deflbi de* provineci de Fraiice, celui 
det alTemblées Qes Pays-Bas Antrichieni , ^ui eft tris • con- 
ciliant. Et on poniroit, dans le néme iiut , alléguer ccttx 
de t((u9 Im toy«iitnes de rBnfôpe, o^ îe tienotiit des «Utl^ 
{ftofiiKiaun. 
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C'eft ce qui pourroit fe faire dé différentes 
manières. Par exemple, àts calamités qui affli' 
geroient la nation , des guerres malheureufes 
dans l'étranger qui feroient perdre le Crédit du 
public, pourroient fiiggérer des méthodes pouï 
lever les fubUdes nécelTaires, diiSerentcs de celles 
qu'on a employées juiqu'ici. Divifër le royaume 
en DQ certain Bombre de départemens qui , cha- 
cun pour fa quote-part , voteroîent pour l'oâroi 
des fwbfides qu'il feut à la couronne , ou même 
obliger tes divers comtés' qui compoTent mati»' 
tenant l'Angleterre à fe cott&r féparéfuent^ ce 
^(èroient - là des expédiens qu'on regarderoit 
comme convenables , èc qm, une fois adoptés ^ 
pourroient être continués énfnite. 

Une autre divifion de ce droit du peupU , & 
qui auroit plus vraifemblablement lieu que Celleï 
qu'on vient de nommer , pourroit provenir d« 
l'acquiGiion de domaines dans l'étranger, dont 
les habitans viendroient à demander & enfuité 
à obtenir le droit de traiter direâemënt avec la 
couronne, & de lui accorder des fubfides, Tant 
s'alTujettir aux loix de la Grande-Bretagne. 

Si quelques colonies venoient à acquérir lî 

droit dont je parler fî Celles d'Aftiérîque, paf 

exemple , l'avoient acquis j comme elles le pré- 

teudoieut , il n'eft pas doiitâux que les coole- 

R iv 
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queoces qui ont réfulté â'we diviCon femblable 
dans la plupart des royaumes de l'Europe y n'euf- 
Sent auili eu lieu dans les poUèflions britanni- 
ques •■, Ôs que l'efprit de concurrence , dont on . 
a parlé plus haut , ne fe iiJt avec le temps mani- 
fefté entre les diâïreates colonies. Ce défir de 
je concilier la faveur de la couronne, par le 
moyen du privilège de lui accorder des fuhd- 
Àes , 3 été même svo^ié oureriement par un 
député des province* .américaines (1)^ lors' 
qu'étant examiné par la chambre des commu* 
l^s , en 1766, il dit qu'accorder des fubjidea à lu 
çouràane était la feftle vue qu'eujftnt les, Américainx 
de fe rendre res»nman4fi^Us eu chef de tétat. Et 
ce qui s'eft palTé ' depuis quelques années en 
i^mérique , prouve que les colonies n'avoient rien 
négligé pour obtenir des conditions favorables 
aux dépens de l'Angleterre & do fes lois. 

Enfuite de certains événement qui font artt- 
véa depuis peu , il eft aufll fufiîfamment clair , 
qu'un tel efprit de concurrence pourroit de même 
fe propager en Irlande. Et les colonies améri- 
caines eulTent • elles obtenu leurs demandes , fie 
l'Irlande Se l'Amérique- euffeat- elles accru len^t 
richdfes Âun certain degré, le temps aurait pn 

(i) Le doâeur Franklin. 
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venir où la couroa'oé auroit gouverné l'Angleterre 
avec les fubfîdes d'Irlande & d'Amérique ; 8c 
l'Irlande avec ceux d'Angleterre & des coloi 
nies i — Se celles-ci avec l'argent ,. les unes des 
autres , & de l'Angleterre & de l'Irlande. 

A tout ceci on pourroit objeâer , que les 
fubfides qu'accordent les colonies, quoique joints 
à ceux d'Irlande , n'auroient jamais pu monter 
allez haut pour contrebalancer le crédit des com- 
munes en Angleterre. Je réponds d'abord , qu'il 
n'auroit pas été néceflaire que les fubfldes qu'au- 
roient accordé l'Irlande & l'Amérique euflent égalé 
ceux qu'accorde leparlement d'Angleterre: il auroit 
luffi , pour produire l'eiïèt dont nous partons , 
qu'ils enflent été en certaine proportion avec 
ces derniers y aflez considérables pour donner à 
la couronne un certain degré d'indépendance , 
& en même temps inlpirer aus communes un 
feniîment réciproque d'infériorité , fur Igur pri- 
vilège indubitable d'accorder, ou plutôt de rtfu- 
Jir des fublides aU roi. It faut fe rellôuvenir 
ici que ce privilège , dont jç viens de parler , 
eft le plus grand èc le plus important que poC- 
sède le parlement britannique ;' fiiivaot la cons- 
titution il n'en a point d'autre , comme on l'a 
obfervé au commencement de ce chapitre ; cette 
siTertion devroit être mife ea balance avec le 
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• pouvoir exraitif & fahs exclufioa <pie poisè<te 
Ja couronne , avec fa prérogative de rejeter les 
biiis que fait le parlement, & même de te 
diiToudre (i). 

CO Etant avec, le doaeur Franklin, eliea Inî, dans Cta- 
Ttnllreet, qiicliiue« mois avant qu'il retournât en Am£rî< 
que, je lui fis part de quelques -unes à<s remarques conte- 
nues dans ee chapitre, 'Sl lui fis obferver en général , qiie 
leî prétentions des cohonie^ «tne'ricainés WpBgnMeIrt iitee- 
tement anit principes fandaraentaus , de k GoniHtotion de ' 
l'Angleterre. Celte obfervation, je m'en ïa^elle , le frappa 
beaucoup: cela le porta enfuit* A me pailer de l'examen 
qn'il Bvoil fubi dans la chamiiie des communes} & il con- 
clut par me prêter le sdume du rScncii des Ddati farW- 
fntHfoir», dans lequel il en eft patte. TrouVafet qile-le bat 
des prétentions ^es ' Américaios, qdant à la coBAiiution , 
jtoit un fujet qu'on ne comprenoit pas généralement , 'j'a- 
joutai quelques paragraphes B'dcfTiis, diins l'édition angtnife 
que je donnai, quelque temps aprSs, de cet ouvrage; & 
étant maintenant ftir'le point de donner cette quatrième 
édition; }'bî penfé qu'il ne Teroit pas tors tie propo» d'écrire 
quelque chob de plus précis fur ce rujit, ft f'ai en conré- 
quence ajouté le préfent chapitre , dans lequel j'ai trinC- 
porté le petit nombre de paragraphes dont je parle, laifTant 
à la place oîi ils étoient , Teulement les obfetvatto'nï géné- 
rales fut lé droit d'accorder des TubEdes', &' teiles qu'elle! 
exiftolent ci-devant dans l'édition françtile. PInSeRrs idées 
& mhne divetfes expreflions contenues dans ce >chapitre pa. 
rurentdan» des papiers publics ((bcpHWjc aili/erti/rr ) à-peu- 
près vers le temps que j» préparais ta première édition: (« 
les envoyii Inei-iftînte oti s'Imptimece papier, fous le noid 
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' Je rapporterai en fecofld Heu un fait remar- 
quable quant au fujet que je traité, ( qui peut 
fervir à montrer ^"^ ^^* politiques ne frnt pas 
toujours d'accord avec eux-mêmes & n'ont pas 
une fagacité ibutenue dans leurs arglimens ) c'cft 
que les mêmes perftinnes qui infîftoient le plus 
fortement poiir qu'on accordât les demandes des 
colonies américaines , étoient en même temps 
les plus emprelKes à prédire la liche/Te Si la 
grarideilr ftltflrts de l'Amérique , & avoient ac-i 
coutume de fe plaindre fbuvent que la couronné 
fe prévaloit des chétifs fubfîdes que lui accordé 
Je royaume d'Irlande (i). 

Si les colonies américaines ,euflënt obtenu en 
entier leurs demandes , l'ordre du préfent gou- 
vernement d'Angleterre & la iîtuation du peu- 
ple en auroient été certainement, altérés, & cç 
changement h'auroit paru inreofîble qu'autant 
que les colonies feroieiit reliées paiivrcs relati* 
vêment à la nation en général (i). 



d'Advma. Je Fait mention de ceci pour Itt pttïéiaies qnl 
fourroieut avoir vu par hafard l'efîkî dont ^ parle. 
■ (i) Par exemple , les plaintes qu'on fâjfoll i t'occaCon des 
penfions qui s'accordaient po&r l'jtabliffïinepf d'Irlande. 

(t) Quand ('obferve que ceux qui fouhaitoîent voir com- 
ferver la forme & l'erprit de ta conftitntron de r&ng<etenfe', 
n'aurotest pas dû Ibuhiiter ^ue les colonkc UD^ricaieti 
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enflent obtfim leurs deiaindes, je ne veax pu dire non 
plus qu'elle* euflèut dft abindonner leurs prétentions. La 
fagcfle des miniftres, quant aux afiàires d'Amenque, auToit 
ib s'être cooftamment ocnF^e i rendre les cblanies ntilei 
i l'Angleterie, & en mtme temps i leur cacher leur afiu- 
jettifletnent , ( précaution qui efi , apièi tout , plus on 
moins en uGige dans tont gouvernement ) î elle aurait dà 
faire fes efTorts pont empêcher que le* intérêtE oppofét de 
l'Angleterre & de l'Amérique n'en fuCTent venus à nne déci. 
fioD , S: ne fe (tiS'ent brouilUi au point de rendre la Jéfo- 
béifiance d'nn cdté, & de l'antre la trifte refl'ouice d'em- 
ployer la force, prerqu'inévitablea. On s'imagine en gén^L 
que les miniftre* employent beaucoup de itfl«ion.&de 
prévoyance dans leurs procédés; pendant qu'au fond, ces 
tuteurs de l'état, dans tout pays, ne penfent qu'à pourvoir 
au préfent, & aux cas d'abfolne nécellitéi en quoi it« Tul- 
vent confbmment la toute qui leur eft frayée. Celte méthode 
peut très-bien Tervir pour le cours ordinaire -des chofes. Se 
cit même la plus sûre; mais lorfqu'il arrive des, cas & des 
circoalhnces d'un genre nouveau , il en réfulte de groflijrer 
bévues. Un jour que le fils du fameux comte Oxenftiem * 
chancelier de SnUe, témoignoit i fou p^e combien il fe 
défioit-de, (èi propres talens , & la crainte oîi il, étoit de fe 
charger un jour des affaires , ce dernier lui fit cette réponfe 
en latin: ^e/cis , tni J!li , qtiim parvà cum /afientià regilur 
juanim. ( Tn ignores , mon fila , avec quel pen de fageffe le 
inonde fe gouverne. } 

Les chofes en étant venues i vne éruption , on ne pouvoit 
plus s'attendre qu'elles poSént s'arranger par les oSïei pal- 
liatives qu'on a envoyé foire d'ici en Amérique. Quand le 
comte de Carliele fut foUicité pour Te mettre à la tite de 
la noble eommif&on qui fit voile dans ce but - là , il ne mon- 
tra pas certainement autant de modelée que le fils du Ehaw 
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ctlief Oxenftiern. On a dit que , dans ce période de ta 
qnerelle, les Am^ncatas ne purent s'imaginer que let pro- 
pa£ttons qu'on lenr faifoit faire ainfi fiiOent férieufes : 
quoiqu'il en folt, ce ne peut pas avoir été là la principale 
caufe du mauves fnccés de la comrailBon. Ce qu'il y a de 
tûi , c'eft qu'âpre qu'on eût fait ooTrir les jeux aux Amé- 
ricains fur l'état de leurs affaires politiques j & qu'An leur 
eût fait fentir les avant^es de la ficuatiou de leur pays , 
il étolt prerque devenu Impoffible de conclure avec enx 
aucun traité dont l'une ou l'autre nation eât eu raifon de 
fe fïltciter dans la fuite , ou même d'en conclure du tout: 
Il Tcroit inutile de rien dire de plus fur ce fujet. 

Dans les régleraens qne le minifière avoit préparés pont 

rendre let colonies utiles à la mfre - patrie , il auroit Ai 

' f rendre la iévUt d'un geatUliomme votais : fatri/aai dire. 
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CHAPITRE XX U. 

C9nçl^fi(i9< Qiuiqut* rtinarqui$ fur la itaturt des 
divi^9ns qui oat éu Htu en Angètterrt. 

Te finirai cet ouvrage par un petit nombre 
d'ob(isrv^O<iS Tpr l'abfeqce totale de toute vio- 
leocc dans le cours & à la fin des dibats fie 
des contentions en Angleterre •-, tant pour faire 
voir de plus en plus fur quels principes fains 
le gouvernement anglais eft fondé , que pour 
réfuter en général l'opinion des écrivains & des 
politiques étrangers , qui , induits en erreur par 
la chaleur apparente que l'on met quelquefois 
dans ces débats , & par Itf rumeurs qu'ils occa- 
fîonnent , regardent l'Angleterre comme un théâ- 
tre perpétuel de brouiUeries & de diviiîdns 
civiles. 

De fait , fi nous conlîdérons , en premier lieu * 
la conduite confiante que tient te parlement y 
nous verrons que , quelque diiférence qu'il y ait 
quelquefois dans les plans que pour/iilvent les 
divers ordres qui le compofem , Se quel que 
foit l'ufage qu'ils puiffent, en conféquence, faire 
de leurs privilèges , ils ne s'écartent jamais , 
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l'un à l'égard de l'autre , des termes , non-feu- 
lemeni de la décence , mais même de cette 
bonne intelligence ' générale qui doit prévaloir 
entr'eux. 

Aioti le roi , tout en obrervant le llyle de fa 
diguité , ne s'adreffe jamais autrement à l'une 
& à l'autre chatnbre, que dans des termes d'é- 
gard &c d'a0eâion; & fi jamais il lui plaît de' 
rêfufer Ton confentement à leurs bills , il fe con- 
tente ds dire qu'il les confîdérera: expreflloa 
affurément plus douce que le mot F«o. 

Les deux chambres., de leur côté, quoique 
très-jalou&s , chacune dans lôn enceinte, de>Ia 
liberté de la parole , ont néanmoins grand loin 
que cette liberté n'éclate jamais en expreÛîons 
peu mefurées quant à la perfbnne du roi. Elles 
iê ioDt même fait une règle confiante , de ne 
jamais faire mention de lui quand il s'agit de 
blâmer Tadminiflration ^ & les chofès qui tom- 
bent Tous leur cenfure , fiàt-ce dans les difcours 
prononcés par le roi en perfonue, (qui font mani- 
fellement des aâes du roi ) ne font jamais envî- 
fâgées que comme des fautes de fes miniftres , 
ou , en général , de ceux qui l'ont confèillé. 

Les deux chambres font également attentives 
à éviter tout aiie contraire au refpeâ qu'elles 
fe doivent mutuellement l'une à l'autre. Les dif- 
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Ërends entr'elles font rares^ & occadonnés par 
de pures tnéprifës. Pour prévenir même tout lujet 
d'altercation, la coutume elï que, lorfque l'une 
des deux chambres refufê de confentir à un bîlt 
préiènté par l'autre , elle ne déclare pas for- 
mellement fon refus, & la chambre, dont le 
bill eft rejeté , n'en connoît la deftinée , que 
parce qu'elle n'en entend plus parler , & par ce 
que les membres peuvent en apprendre , comme 
particuliers , par manière de converfation. 

Dans chaque chambre les membres ont fbîn , 
dans la chaleur même d'un débat , de ne jamais 
paffer certaines bornes quant à la manière de 
parler les uns des autres; & s'ils s'eublïoient à 
cet égard , ils s'attireroient certainement la cen- 
iùre de la chambre. Et de niême que la raifbn a 
enlëigné aux hommes de s'abftenir réciproque- 
ment , dans leurs guerres , de toute injure inutile 
à l'objet de leurs contentions \ ainfi , aufll une. 
eQ>èce de droit des gens ( fî je puis m'esprimer 
ainfî ) s'eft introduit entre les perfbnnages qui 
forment le parlement, & qui s'intérellènt dans 
les débats : le (ëcret s'eft dévoilé à eux , de 
pouvoir être de partis oppofës, fans pour cela 
je haltr ni fe perfécuter les uns les autres. 
Tout en fortant des débats les plus chauds , ils 
fe voient faos répugnance dans le commerce 
ordinaire 
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iiaire de la vie} & fufpendant tout a3e d'hoP" 
tilité , chaque place » tors du parlera6nt. , eil 
pour éiHc térrt neuti'ei 

Quant à la géiléroflté du peuple y Conlitie it 
n'«ft jamais appfelé à dbnnef une décifioa finale- 
fut les mefufes publiques , flî à concourif expreP 
fttnent pôUr les foutenir^ il eft encore plus dé-f 
gagé de l'êrpril de parti qUe rie" le faut quelque-»- 
fois Ifes repféfentfliw., Conlidérant » ■comme noua 
l'avons 6bfèrvé , les affaires du gouvehiemenii 
liomme putes matières de fpéculaiioa i il n'y A 
jamais datii fon fein efes conteftatïons vébéraen» 
tés. Encore mdintf le vdit-on prendre Uner parti 
aftive &■ violante aux différends des faÔiOns par-» 
ticulières) ou aux querelles des individus ^îvés/ 
Ces haines de fantilUrCes animolîii&de parti ^ 
Ces Viâoires , &• pat u^nfëqueiit ces outrage* 
réciprt«[ues de faftioas qui remportent altètnàt' 
tivement rufle (ut l'autre; en un rtiot-j tous lei 
tnconvéni^us de cotte nature j'quii^ >ttaa&.tàat 
d'autres états ont conftathment accon^gné li 
liberté^ & au^uels les auteurs nous dlfeiit qu'il 
faut nous foumstire ctqnmc au prix de>la liberté t 
font totalement inconnus en Angleterre.- r :'.._ '., 
Mais^ dira-t-ùn^ ne.voit-on pas les- Ao'glais 
fe plaindre' perpétuellemebt .de Ii'admioiârAll^t 
N'ét^vem-ils, neparleatrilspas comige. dië»! gstti 
Tomt II. ' ^ 
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continuellement expofés à Ibuf&ir toutes foitet 
de torts î , 

Je réponds que^ fansdojite, daiia une focîété 
d'êtres fujets ji erreur , il l'élèvefa toujourt , d'un 
edté oa d'autre , des fiijeu de mécontentemem } 
& dans line fociité libre ils éclateront en plain- 
tes ntaiiiféftcs. D'ailleurs t comme U eft permis 
en Aitgieterfâ à tout homme de donner {ça opi- - 
pioa fiiT toitfes Ibrtes de ùi)efs y & que le grand 
devoir des rejfiéSsntaas du pcupje eft de veiller 
fur radm'iniftratioa Ce de relever les abus, on 
doit néceiTairement eoteadre former des plaintes 
dans un tel goitvcmement j 5t eela plus. fréquem- 
ment ,.& fur m plut grand Dombre de fujets,; 
que dans tout auUe^ .::■■ 

Mais feuvenon»4ious bien) que des plaintes. ne 
ibnt point en Angleterre les cris de l'opprimé 
foicé e;ifin de nmipre le filence : eUe» ne fup* 
pofent pat des coaurs profondémwt bl^S^. Js 
vaid plus loin , & je dis qu'elles ne fui^feot pas 
niême des iêntimens bien détenninés.: elles ne 
font Ibuvéot que le premier eflôr que. le; hom- 
mes donnent à leurs conceptioiu iiomretles& noa 
dtgérées-encore. 

L'agitation des e^its n'eft donc 'po{|it en 
Angleterre ce qu'elle feroit dans les autre» états; 
elle n'y eft point le fytnpttoie d'un mécooteit- 



j,a,i,z..bv Google 



DE l' A N i; t E t E K II È. if^ 
tement enraciné Se général ; «lie n'y eft poïut 
l'avant- coureur de cooimotioiis violi. :es. Prévue, 
réglée ) efpéréâ même par la couditutien t elle 
anime toutes les parties de l'état, fie ne doit 
être envlfagée que comme ta vîciŒtude bien* 
Tuilânte des iàllbasi Le poitVoir qui gouverne^ 
étant déptfndant de la nation , maïs poSedant 
en même temps YuÉiQion générale du peuple ;t 
eft finiVËQt traveffé , mais jamais en danger. Sem- 
Mable à tin afbre vigouireux , qui étetid les 
branches autour de luij le moindre fonffis là 
inet eu mouvemeot j mais il acquiert ëc déploie. 
à chaque iultant un nouveair dégré^ de force ^ Se 
kéû&e aux vtints j tant par la force Se l'élafti- 
cité de fès fibres ) que par la pfofoiîdeur de Tes 
racines^ 
' Eli M mùtf quelqiies révolutions qui psiiTentf 
6é temps à dutres^ arriver parmi tes perfonna- 
gea qui Gonduffènt les aiFiirss ptiMiqnes tfn An-' 
gleterrej «Iles n'oecadontient jamais la nWindrtf 
cefTaticn du pouvtfir des lois, tii la plus petite 
dimînuriori à la fui'eté des individus. Ùii hommd 
qui àuïoit encouru l'i'niffiitié d(ts plus ptiiâàns de" 
r^tat — que dis'jeî — «lui qôi fc feroît attiré ^ 
comme an autre yafitdus , ïa déteîlatlon uKaAimS 
de tous ks paftis , ptAirrOit , fous la -ptotcaion' 
des lois , Si en ft «(Mfl^iatit dans les bunc» 
Sij 
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qu'elles prefcrivent , continuer de défier [es 

ennemis & toute la nation. 

Les limites que nous nous fommes prefcrites - 
dans ce Uvre , ne nous permettent pas d'entrer 
plus avant dans les particularités fur le Tujet que 
nous traitons ici ; mais û nous avions à examiner 
l'influence qu'a le gouvernement anglais fur les. 
mœurs 8c les coutumes du peuple anglais, nous 
pourrions trouver^ qu'au lieu de lui înlpirer quel*, 
que difpofîtion au déforme & à l'anarcliie , 
elle produit fur lui un effet tout contraire. Les 
Anglais voyant les plus grands pouvoirs dans l'état 
ft foumettre contlamment aux loix , & étant 
sûrs de recevoir de, ces loix la même proteftion, 
il ell impoflible qu'ils ne contraient infènflble*. 
ment pour elles un attachement & un refpeft pro-j 
fondement ancrés , qui ne fàuroient eu aucun 
temps manquer d'avoir quelque .influence fur leurs 
aâîons. Et de fait , nous voyons ju(qu'à ceux 
de la plus balIè claflè du peuple en Angleterre, 
nonobftant les excès . apparens dans lefquels ils . 
font quelquefois précipités , animés cependant, 
d'un efprit de juilîce & d'ordre j lupérieur à ce 
qu'on obfèrve par la même claflè d'hommes dans, 
d'autres pays. L'indulgence extraordinaire qu'on 
y montre aux accufçs de tout ' rang , n'eft fuivie 
d'auctuie de cies conféquences peroicieu&s que 
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l'on' en pourroit appréhender au piemier coup- 
d'œil. Et c'eft peut - être à la nature même du 
gouvernement anglais ( quelqu'éloîgnée cjiie puifTe 
paroître la caufè), à l'elprit de juftice qu'elle 
répand fans cefie Se înrennblement par tous les 
ordres du peuple , qu'il faut attribuer l'avanta^ 
unique qu'a la nation anglailê, d'employer une 
méthode pour admîiiiflrer la juAice criminelle, in- 
comparablement plus douce que n'eft celle de tout? 
autre nation , Sc de produire en même ten^s moins 
d'exemples peut-être de violence Sc de cruauté. 

Une autre conféquence , que nous pouvons obfer-- 
ver ici comme découlant des principes du gouver- 
nement anglais , c'eft la conduite modérée de tous 
ceux qui iè trouvent revêtus de quelque branche 
de l'autorité publique. Et fî Ton jette tes yeux fiir 
la conduite de tous les officiers publics en Angle- 
terre, d^miste miniftre d'état, ou le juge, 
juiqu'aux pins bas^ofHciers de la juftite , nous trou- 
verons un cfprit de fupport & de douceur préva- 
lant en Angleterre parmi toutes les perfbnnes 
revêtues de quelque pouvoir , lequel doit cau&r 
ta plus grande fiuprife à ceux qui ont parcouru 
d'autres pays. 

Je n'obferverai plus qu'une circonftance parti- 
culière à l'Angleterre : c'eft l'attention conftante 
de la législation à pourvoir aux intérêts & au biea 
S iij- 



J,a,l,z..bv Google 



i.yi C O N J T I T V T ! O K 

du peuple, & l'indiil^ence que fes mtolÛres ntoo- 
trent à ieurfLTOpre pr^udice. Ces avantages Coa^ 
Jàns ioatfi la conséquence de l'elprit général qui 
anime toDt le gctuveruement anglais : maïs cela 
n'empêche p?s qu'ils ne foient dûs auflî y eii parti- 
culier , à ce qu'on a déporé I4 partie ai^ive de I4 
législation enlre les maîq^ det Fepcéfentans de 1^ 
;iatioii y & qi^'on a cojnmia le foin de redreflee 
les griefs du peuple à àes perjôcnes qui , en par-i 
tie, les ièntei^ eux - mê<nes , en partie les voient 
as près, 81 qui J^e conqoifTpat àe plu» sûr cbemtt^ 
à leur arancemeot S{ h leur gloipe , que celui 
à'étje actifs à trouver des remèdes à ces griefs, 
Jq ne pf étends p^s , néanmoins, qu'il n'y ai^ 
point d'abus daus Je gouverncnteut angl.ais, ii 
que toutes les boi^nft foix polfibles y foieiit fai- 
tes : je veux dire feulemeut, qu'il y a une ten-* 
dance confiante i corriger celui'^U , , & à amélio' 
rer ceJIcsrci. £t quant à I4 circpnftance, que tou- 
tes les içûx exiftaiftes font cçrt^it^ement ^uilîtôt 
exécutées qu'implorées, je la regarde ^9!nme 
i'av3ntagç çaraaé^ifiiqup ^ inconîç^^tilp de la 
çonftitutioa ^ngl^ife : pofifiitjition {^'aijt^^ pljjs sûre 
fie produire tous les effets dont j'ai înix mention, 
^ de piûcurer en général le honbeur du peuple , 
qu'elle-a pris les honpqies telsqu'iU font , & qu'elle 
it'a .point fâçtté de prÛY^nir, ir\a\s f^iilçtnent ds. 
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régler tout. J'ajouterai , que celte cpnBîtution 
étoit d'autant plus difEcile à découvrir, que fa 
forme eft compliquée, tandis que &s priacipe* 
font naturels Se (impies. Voilà pourquoi les poli- 
tiques de l'antiquité, feataat les inconvénteas des 
gouTeraemei» qu'ils av<rànt eu occafion de con- 
noitre , fouhaîtoïent l'établiflement d'un gouverne- 
ment tel que celui-ci, fans ofer fe fiatter de le 
voir jamais réalifé (1^ Tacite , le meilleur jugç 
entr'eux tous, regardoit l'idée d'en établir un 
' tel, comme tout'à-fait chimérique (2); & ce 
n'eft pas pour n^ avoir pas peafë, pour n'y avoir 
pas mûrement réfléchi, qu'il étoit de cette opi- 
nion : il avoit cherché un gouvernement pareil ; U 
i'avoil entrevu , & cependant il continua de le 
-regarder comnle impraticable. 
- ' N'attribuoas donc point aun vues bornées de 
l'homme , à fa fagacité imparfaite , ta décou- 
'verteds'Cet important fecret. Le monde pouvoit 
Tieillir, les générations -pouvoient fe fuccéder à 

(t) JW«0 tfi »ftimr MHjlitatam rtiupaUicam , qfia rjr 
tribut nmtrUm UHt, rtgaU; cfHma, Ëf P«;«to4 , ouMct 
cof^a. Cic Fngtn. 

(i) CimHai natimet £^ uriei fofalusi, ont friorts , aut 
fiigiiti rigunt, Deleli» tx bii , £f cmfiihita. riifublha farmn 
laUiari faeiiius , quâm tviitire , vtl fi ivtnH , tatid iiutufact. 
efii fettfi. Tac. Ann. IV^ 

S i« 
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l'infini, pendant qu'on l'eût cherché en talih 
C'eâ par un concours fortuné de circonftanus , 
& )'a)ot)terai , à l'aide d'une iituafiop favorable, 
-qiie la liher^ a pu enfîa s'ériger un temple^ 

Invoquée par toutes les nations , biffis d'une 
çomplexion trop délicate, à ce qu'on diroit, pour 
pouvoir fubflfter dans les fbtiétés formées d'êtres 
aufli imparfaits que le fojtt les hommes , elle ië 
montra , mais ne fit que fe montrer, aux tiationi 
iogénieufès de l'antiquité qui habitèrent le fud 
de l'Europe. Celles-ci iê trompèrent coqUam^ 
ment dans la fonnc du culte qu'elles lui rendit- 
rent : coatinuellemont attentives i étendre leurs 
conquêtes & leur domination fur les autres peu- 
ples, elles fe trompèrent également fur l'efprit 
de ce culte ; & bien qu'elles continualfent , penr 
dant des' liàcles , de l'adorer , la décQè fut tou- 
îours pour elles la divinité inçoiviiu-. 

Exclue, depuis ce temps, des lieuX auxquels 
«lie paroiflbît avoir donné la préférence , chalTée 
des extrémités du monde occidental , bannie même 
de tout le continent, elle s'eft réfugiée dans 
rOcéaii Atlantique. C'eft-là que, délivrée du 
danger d'être troublée de la part de l'éti-anger; 
& aidée par uii heureux pr^arrangement des chq- 
[e^ , elle a pu déployer en plein la forme qui lifi 
flett ; & il lui a fallu Gx fiècles pour coii^tét^ 
fp!) ouvrage, - 
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-A l'abri dans fa citadelle, elle y règae fur une 
nation d'autant plus digne de Ces faveurs, qu'elle 
s'efforce d'étendre l'empire de fa divinité , 8c 
porte dam chaque partie- de là domination les 
douceurs de l'induHrie Sc de l'égalité. Entourée 
de tous côtés (pour nte fervlr de-l'expreOîoa de 
Chamberlayiit ) de la mer , cooune d'un large &. 
profoqd foile , munie de vaiâèaux de guerre, 
comme d'autant de forts qui couvrent fes rem- 
parts, & défendue par le courage de fes gens 
de mer, elle entretient dans £in fanâuaire ce feu 
iàcré , fi difHcile à allumer , & qui , une fois 
éteint, le lëroît peut • être pour toujours. Lorf- 
que le monde aura été de nouveau déval1;é par 
des conquérans, elle aura toujours laiffé aux hom- 
mes la connoilfance , non-fêulement du principe 
qui doit les unir, mais, ce qui n'eft pas moiof 
important , la forme fous laquelle ils doivent 
. s'unir. .Quant au philofbphe , chaque fois que fei 
réflexions tombent fur le fort confiant des fbciétés 
civiles parmi les hommes, & qu'il obferve en fon- 
pirant les caufes nqmt^reufe; $E juiiffantes qui 
paroillènt les entraîner tous inévitablement à UQ - 
état incurable d'eJclavage politique , il peut ie 
cqnfoler en voyant que la liberté a enHn déçouf 
vert fon fecret au genre humain,, ^ s'eû à^iyéç 
\lX\ afyle, , i;', , ^ 

"fin. 
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